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FAUTES  A CORRIGER. 


P AGE  31  , lig.  Il  , en  deux  parties  égales  j lif. 
inégales. 

10S  , lig.  3,  je  fuppofe  que  ce  font  : lif.  que  le  font. 

123  ? Ug,  18  , les  ruines  : lif.  les  mines. 

135  , lig.  12,  à la  fin  , ou  : lif.  oueft. 

137  y kg-  8 > : llf-  I746- 

167  , lig.  19,  de  la  qualité  : lif  de  la  quantité. 

. 196,  lig.  Ü , compatibilité:  lif.  compreïïibilité. 

. -,  aoi  , lig . 2 , agiflant  dans  , ejface[  ces  deux  mots  . 

lif.  compofant. 
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FLUIDE  MAGNÉTIQUE  ? 

DÉDIÉES 

A MONSIEUR, 

FRERE  DU  ROI, 

Par  M.  de  Bruno  , Introducteur  des 
Ambaffadeurs  ? près  fa  Perfonne. 

Experientia  3 rertim  magiftra. 


A AMSTERDAM; 

& fe  trouve  a Paris  , 

Chez  GASTELIER,  Libraire, 
Parvis  Notre-Dame,  N°.  15. 

M.  D C C.  L XXXV. 


HISTORICAL 

medioal 

N / _ à 


AVANT-PROPOS. 

Je  ne  dirai  point  ici  les  raifons  qui 
m’ont  engagé  à faire  des  Expé- 
riences fur  l’aimant;  je  les  dis  dans 
mon  Ouvrage.  Lorfque  je  les  eus 
achevé,  & que  j’eus  recueilli  mes 
oblervations  , mon  intention  n’étoit 
pas  de  les  livrer  à l’imprelfion  ; mais 
ayant  lu  un  Mémoire  fur  l’Electri- 
cité médicale  que  l’Académie  de 
Rouen  avoit  couronné  dans  là  Séan- 
ce du  6 Août  1783  , je  fus  frappé 
de  la  vérité  d’un  palîage  qui  le 
trouve  a la  fin  de  cet  Ouvrage. 

M.  Marat  dit  : » La  Icience  du 


xj  A VANT-PROP  O S. 

» Magnetilme  eft  à peine  au  ber- 
» ceau  , fi  toutefois  on  peut  ap- 
» peüer  de  ce  nom  une  théorie 
5>  fans  principes  & fins  loix , une 
« branche  de  Phyfique  dont  l’objet 
» échappe  aux  fens  , fe  communi- 
» que  d’une  maniéré  merveilleufè , 
» opéré  d’une  manière  inconceva- 
» hle , & où  tout  eft  prodige  : ou 
» plutôt  fi  on  peut  appeller  de  ce 
» nom,  un  ramas  de  faits  & d’obfer- 
» vations  fans  fuite , (ans  lien , fans 
» rapport  ; un  tiflu  d’opinions  erro- 
ii  nées  & d’hypothèfes  ridicules  », 

Je  fis  part  de  mes  obfèrvations 
à ce  fujet  , à quelques  Perfonnes 
éclairées  qui  me  déterminèrent  à 
les  donner  au  Public.  Je  demandai 
& j’obtins  de  MONSIEUR,  la 
grâce  de  lui  dédier  cet  Ouvrage.  Je 
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A VA  N T- P R OP  OS. 


lui  devois  cet  hommage , moins  en- 
core parce  que  depuis  plufieurs  an- 
nées j’ai  l’honneur  d’être  un  des 
Officiers  de  fa  Maifon  , que  comme 
à un  Prince  Protedeur  éclairé  des 


Sciences  , de  la  Littérature  & des 
Arts. 


Inconnu  ju/qu’à  préfent  dans  la 
carrière  où  je  me  prélente  , je  ne 
dois  pas  m attendre  à opérer  aucune 
révolution  dans  les  fentimens  reçus, 
j’oie  croire  cependant  que  cet  Ou- 
vrage fera  de  quelque  utilité.  Si 
mon  fentiment  fur  la  Direction  du 
Fluide  magnétique  n’eft  point  adop- 
te par  les  Savans  , je  leur  prouve 
du  moins  que  toutes  les  hypothè- 
fes  reçues  jufqu’à  préfent  , étant 
fondées  fur  aes  expériences  faulîès 
ou  mal  faites  y ne  peuvent  plus  fub- 
ftfter. 


viij  A VAN  T-P  RO  P O S. 

Si  mes  principes  font  vrais  , fi 
j’ai  eu  le  bonheur  de  raifonner 
d’une  manière  conféquente  & jufte , 
j’aurai  coopéré  à tirer  du  cahos  ou 
elle  eft , cette  branche  fi  intérellànte 
de  la  Phyfique  qui  jufqu’à  préfent 
a été  trop  négligée. 


RECHERCHES 


SUR  LA  DIRECTION 


D U 


FLUIDE  MAGNÉTIQUE, 

JL  ouvragé  que  je  donne  au  Public 
mente  , je  penfe  , l’attention  des  gens 

ln  ruits  (1UI  » dans  ce  moment , s’occu- 
pent beaucoup  de  l’aimant  & de  Tes  pro- 
priétés. L’étude  de  la  Phyfique,  à laquelle 

1 , 1C  füls  hvrc  dePUIS  quelques  années 
m ayant  conduit  à celle  de  ce  merveilleux 
phénomène  de  la  nature  , je  me  fuis  ap- 

Perçu  que  les  Fhyficiens  qui  nous  ont 
donne  les  Trajrés  les  p]us  éfendus  d 

P opnetes  de  l’Aimant,  en  avoîent  né- 
© foe  a partie  la  plus  intéreffante  ; je 

A 


% Recker clics  fur  la  direiïïon 

veux  parler  de  la  direction  de  fon  fluide. 
Le  fui  et  que  je  traite  eft  encore  neuf  ; 
les  expériences  que  quelques  Auteurs 
nous  préfentent  fur  cette  direâion,  font 
beaucoup  plus  conformes  à leur  hypo- 
thèfe  qu’a,  la  vérité  ; & cette  différence 
eft  même  ft  grande,  comme  on  pourra 
le  voir  dans  celles  qui  font  tracées  dans 
cet  Ouvrage  , qu’il  eft  à préfumer  qu’ils 
ne  les  ont  pas  faites.  Mufchembroeck  me 
paroit  être  celui  qui  a recueilli  , avec  le 
plus  de  foin  de  d’attention  , toutes  les  pro- 
priétés de  l’Aimant  connues  jufqu’a  pré- 
fent  ) mais  loin  d’établir  un  fentiment  fur 
la  direétion  du  fluide  , il  doute  de  l’exif- 
tence  d’une  matière  magnétique  , quoi- 
qu’il nous  ait  tracé  plus  exaélement  qu’au- 
cun autre , fon  effet  autour  d’un  barreau 
aimanté. 

C’eft  après  avoir  combiné  de  cent  fa- 
çons différentes,  enfemble & féparément, 
des  aimans  naturels  & artificiels,  de  for- 
mes, de  forces  & de  longueurs  différen- 
tes , que  je  fuis  parvenu  à connoître  tou- 
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tes  , ou  du  moins  , prefque  toutes  les  loix 
auxquelles  le  fluide  magnétique  eft  aflujet- 
ti.  Peut-être  m’en  eft-il  échappé  quelques- 
unes  , peut-être  n’ai-je  pas  toujours  bien 
vu  ; mais  qui  peut  fe  flatter  de  voir  tout,  & 
toujours  bien  ! Du  moins , puis-je  répon- 
dre de  mon  attention  à obferver  les  ex- 
périences que  j’ai  faites  & répétées  plu- 
iîeurs  fois. 

Je  crois  n’avoir  rien  négligé  de  ce  qu’il 
falloit  faire  pour  parvenir  à la  vérité. 
J’ai  pris , pour  éviter  l’illufion  , des  pré« 
cautions  qui  dévoient  m’en  garantir. 
Après  avoir  répété  plufieurs  fois  une  ex- 
périence , j’obfervois  d’après  nature,  j’ef- 
façois  , je  recommençois  l’expérience , 
j’obfervois  encore  , & j’en  deflinois  la 
f gui c.  je  foumettois  la  comparaifon  de 
mes  deflins  à ceux  tracés  par  le  fluide, 
à des  perfonnes  en  état  de  juger  de  leur 
exaâitude  , & mes  obfervations  à des 
gens  inftruits.  J’ai  vu  dans  toutes  un 
fluide  agiffant;  j’ai  cherché  à connoître 
la  manière  dont  il  agiffoit.  Il  paroît  que 

A fl 
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jufqu’à  préfent  on  s’eft  beaucoup  plus 
attaché  à étudier  les  différentes  propriétés 
de  l’aimant  & les  phénomènes  qui  en  ré- 
fultoient,  qu’a  démêler  leurs  caufes.  L’En- 
cyclopédie & tous  les  Auteurs  que  j’ai 
confultés  féparément  ? ne  m ont  point 
éclairé  fur  l’objet  qui  m’intéreffoit  le 
plus  , oc  j’ai  été  conduit  au  but  que 
je  me  prepofois  par  l’obligation  où  je  me 
fuis  trouvé  d’étudier  de  nouveau  cette 


pierre , la  plus  importante  fans  doute  que 
la  nature  ait  produite  , de  qu’Ariftote 
appelloit  par  excellence  la  Pierre . 

„ L’aimant  eft  une  pierre  très-dure  qu’on 

Ce  que  \ . , 

c’eft  que  trouve  dans  des  mines  de  1er  *,  il  s en 

rencontre  fouvent  des  morceaux  qui  font 
moitié  fer  de  moitié  aimant.  Il  eft  proba- 
ble que  la  partie  lapidiîique  qui  entie 
dans  fa  compofition  , n’eft  pas  celle  qui 


jouit  des  propriétés  qu’on  remarque  , de 
quelles  n’appartiennent  qu’aux  parties 
ferrugineufes  qui  vraifemblablement  font 
difpofées  dans  la  pierre  en  longues  vei- 
nes parallèles  entr’elles  , de  contiguës 
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en  une  grande  quantité  de  points.  Je 
crois  devoir  attribuer  la  vertu  magné- 
tique de  l’aimant  k une  certaine  difpofi- 
cion  du  fer,  & peut-être  auffi  à quelque 
travail  inconnu  de  la  nature  qui  en  aug- 
mente l’énergie.  Cependant  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  fer  natif  eft  doué  de  cette 
vcnu>  mais  à un  degré  très-foibîe.  Il  ne 
un  fuffit  pas  de  fe  trouver  mêlé  dans  la 
Pierre  pour  l’acquérir  plus  fortement , 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
roches  ferrugineufes  qu’on  trouve  dans 
les  mines.  C’eft  donc  le  concours  de  cer- 
taines combinaifons , jufqu’à  préfent  in- 
connues, qui  détermine  une  plus  grande 
action  de  ce  fluide  fur  cette  pierre  qui  a 
pns  fan  nom  de  la  province  de  Magr.é- 
ie,  ou  fe  trouvoient  fituées, près  d’Héra- 
clce , les  premières  mines  d’aimant  qui 
furent  découvertes.  Sa  couleur  varie  fui- 
ent les  différens  pays  où  fe  trouvent  les 
mines  : il  y en  a de  bleus  & de  ^ 

mais  la  plus  grande  partie  eft  de  la  cou, 
leur  du  fer, 

A iij 


■principa- 
les proprié- 
tés de  1 ai- 
mant. 

Les  Pôles. 


La  décli- 
nai fon. 


6 Recherches  fur  la  dire3ion 

Comme  la  direction  du  fluide  magné- 
tique eft  l’objet  de  cet  Ouvrage  , je  crois 
ne  devoir  point  entrer  dans  des  détails 
très-circonftanciés  des  propriétés  de  l’ai- 
mant. On  peut  confulter  à ce  fnjet  plu- 
fieurs  excelîens  Ouvrages , & fur-tout  la 
partie  de  l'aimant  du  Cours  de  Phyfique  de 
Mufchembroeck , traduit  par  M.  Sigaud 
de  la  Fond.  Il  eft  cependant  néceffaire 
que  j’en  expofe  ici  les  principales  pro- 
priétés , celles  qui  font  la  bafe  de  la 
théorie  magnétique. 

On  connoît  deux  pôles  à l’aimant  ; un 
des  deux  fe  dirige  conftamment  vers  le 
Pôle  Nord  de  la  terre  , & l’autre  vers  le 
Pôle  du  Sud. 

Mais  comme  les  pôles  de  l’aimant  ne 
fe  dirigent  pas  exactement  vers  les  ex- 
trémités de  l’axe  de  la  terre  , cette  dif- 
férence fe  nomme  déçlinaifon . L’aiguille 
de  la  bouffole  décline  quelquefois  vers 
l'Orient , & quelquefois  vers  l’Occident  : 
fa  declinaifon  eft  fujette  à beaucoup  de 
variations,  M.  Euler  , dans  fa  cent  foi* 
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xante-dixiéme  lettre  à une  Princefle  d’Al- 
lemagne , fixe  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
à Berlin  a quinze  degrés  vers  l’Occident: 
il  confirme  ce  qu’avoit  dit  De.fcartes  des 
changemens  qui  arrivent  à cette  décli- 
naifon dans  les  mêmes  endroits.  Il  fe  ref- 
fouvient  qu’elle  n’a  été  que  de  dix  de- 
grés ; il  dit  encore  que  , dans  le  fiecle 
précédent  , elle  a été  nulle  en  1670  ; 
qu  avant  cette  année-là  , la  déclinaifon 
étoit  orientale. 

On  remarque  aufli  que  l’aimant  , & 
fur-tout  un  barreau  ou  une  aiguille  fur 
lefqueîs  on  a déterminé  l’aétion  de  la 
matière  magnétique,  & qui  font  deve- 
nus de  véritables  ai  ma  ns  par  cette  opé- 
ration, non-feulement  ne  fe  dirigent  pas 
exactement  vers  les  extrémités  de  l’axe 
de  la  terre , mais  ils  ne  confervent  pas 
meme  une  fituation  horifontaîe , quoi- 
que placés  fur  un  pivot.  Ils  inclinent 
vers  le  pôle  voifin.  Ainfi  donc  l’aiguille 
aimantée  de  la  boufiole  incline  vers 
le  Pôle  du  Nord  de  la  terre,  lorfqu’elfe 

A iv 


L’incli 

naifon. 


Vertu  at 
traftive* 


8 Recherches  fur  la  direction 

eft  placée  dans  nos  régions  feptentrio- 
nales  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  Yinclinaifon , 
M.  Euler  l’a  obfervé  de  70  degrés  à Bafle 
de  72  k Berlin  ; M.  Antheaume  de  70  à 
Paris  , mais  M.  l’Abbé  de  la  Caille  la 
obfervé  de  jz  un  quart  en  1754. 

Lorfqu’on  préfente  au  pôle  d’un  ai- 
mant le  pôle  d’un  autre  aimant , ils  fe 
repouffent  ou  femblent  s’attirer  mutuelle- 
ment, félon  les  pôles  qu’on  met  en  conff 
peét.  Si  on  préfente  l’un  k l’autre  deux 
pôles  qui  ont  coutume  de  fe  diriger  vers 
la  même  région  des  deux  , ces  aimans 
fe  repoufferont.  Pour  qu’ils  s’attirent , il 
faut  préfenter  au  pôle  qui  fe  dirige  vers 
le  Nord,  un  pôle  qui  le  dirige  toujours 
vers  le  Sud.  Cette  fympathie  & cette  an- 
tipathie apparentes  ont  fait  donner  le 
nom  de  pôles  amis  k ceux  qui  femblent 
s’attirer  , & de  pôles  ennemis  à ceux 
qui  fe  repouffent.  Comme  ceux  qui  fe 
dirigent  vers  la  même  région  des  cieux 
portent  le  même  nom  , les  pôles  amis 
font  ceux  <jui  portent  des  noms  différons. 
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Ï1  y a eu  , au  fujet  des  noms  qu’on 
doit  donner  aux  pôles  dun  aimant,  des 
fentimens  différens  parmi  les  Phyficiens. 
Plufieurs  ont  donné  le  nom  de  Pôle 
iNord  a celui  qui  fe  dirige  vers  le  Nord, 
& ont  appelle  Pôle  Sud  , celui  qui  fe 
dirige  vers  le  Sud.  Defcartes  au  contraire 
appelle  Sud  celui  qui  fe  tourne  vers  le 
Noid,  & cela  fondé  fur  l’invariable  loi 
de  Pattradion  des  Pôles  amis.  Or  ce  ne 
peut  être  que  le  Pôle  Sud  de  l’aimant 
qm  puiffe  être  attiré  par  le  Pôle  Nord 
de  la  terre.  Je  me  ferois  abfoîument  ran* 
ge^  au  fentiment  de  Defcartes  , fi  je  n’a- 
v°it  craint  de  ne  me  rendre  pas  égale- 
ment intelligible  à tout  le  monde.  Je 
me  fuis  donc  déterminé  à nommer  Pôle 
Boréal , celui  qui  fe  dirige  vers  le  Pôle  du 

.J?  de  la  Cerre>  & Pôle  Auftral  celui 
qui  fe  tourne  vers  le  Pôle  du  Sud  , & ils  fe 
trouveront  marqués  par  un  A & par  un 
b dans  ks  figures  du  mes  Planches.  ' 

, Lorfclue  deux  aimans  font  alfez  pro- 
ches pour  qu’ils  puiffent  agir  l\m  fur 


Noms 
des  Pôles# 


Vertu  com- 
municative 
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l’autre  ; s’ils  ont  la  liberté  de  fe  mouvoir, 
foit  qu’ils  flottent  fur  un  liquide , foit 
qu’ils  puiffent  tourner  fur  un  pivot  , les 
Pôles  amis  fe  dirigent  l’un  vers  l’autre , 
& le  placent  en  confpeft.  Si  on  les  con- 
traint à fe  regarder  par  des  Pôles  enne- 
mis, en  plaçait  deux  Pôles  Boréaux  ou 
deux  Pôles  Auftraux  l’un  vis-à-vis  de 
l’autre , dès  qu’on  leur  rend  la  liberté  , 
on  les  voit  fe  repouffer , &r , après  plusieurs 
ofcillations  , fe  diriger  par  les  Pôles 
amis. 

L’aimant  attire  le  fer  & tous  les  corps 
dans  la  compofition  defqueîs  ce  métal 
entre  en  grande  quantité.  Il  en  fupporte 
par  fes  pôles , un  poids  proportionné  à la 
force  dont  il  elt  doué.  On  augmente  fa 
vertu  en  l’armant  de  deux  branches  de 
fer  appliquées  contre  fes  pôles.  Cette 
pierre  communique  fa  vertu  au  fer , mais 
faiblement  , l’acier  la  reçoit  avec  plus 
d’énergie  , & la  conferve  fort  long-temps. 
Ces  aimans  artificiels  font  même  fupé- 
rieurs  aux  meilleurs  aimans  naturels. 
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La  découverte  de  cette  pierre  remonte  Découver- 
a une  époque  tres-reculee.  11  paroit  que  mant. 
les  Anciens  qui  attribuoient  fa  qualité 
attractive  à une  ame  qui  l’animoit , ont 
entièrement  ignoré  la  propriété  qu’elle  a 
de  fe  diriger  vers  les  Pôles  de  la  terre. 

Ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  qua- 
torzième fiècle  que  la  bouffole  fut  inven- 
tée. Mais  foit  que  les  Chinois  laient 
connu  avant  ce  temps,  foit  que  le  Napo- 
litain Flavio  Gioia  en  ait  été  le  premier 
inventeur  , la  connoiffance  de  cette  nou- 
velle propriété  direéiive , conduifant  dans 
le  fiecle  fuivant  Chriftophe  Colomb  en  chrifLCo- 
Amérique  , opéra  , par  la  découverte  lümb* 
d’un  nouveau  monde  & la  facilité  de  la 
navigation  , une  révolution  générale  dans 

le  fyftême  politique  des  Etats  de  l’Eu- 
rope. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  fiècle  de  Alchymif- 
Defcartes,  l’aimant  fut  l’objet  de  l’étude  teS‘ 
particulière  des  Alchymiftes  : c’eft  à eux 
que  nous  devons  la  première  idée  du  rap- 
port qu’ils  établirent  entre  le  magnétifme 


Kepler. 


Defcarces, 
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du  globe  de  la  terre,  & celui  qu’ils  fup- 
pofoient  au  corps  humain , qu’ils  appel- 
aient un  petit  monde  ; mais  quelques  an- 
nées avant  la  naiffance  du  Reftaurateur 
ae  la  P hilofophie  , Kepler  parut.  Kepler  , 
ce  pere  de  1 Aftronomie  , donnoit  au 
monde  une  ame  matérielle  j il  attribuoit 
au  loleil  une  vertu  magnétique  , & appli- 
quant à la  Phyfique  les  calculs  de  la  Géo- 
métrie , il  trouva  le  premier  cette  réglé 
fameufe  qui  porte  Ton  nom , & félon  la- 
quelle fe  meuvent  toutes  les  planètes. 

II  fervit  de  précurfeur  à Defcartes , 
un  des  plus  profonds  génies  qui  aient 
paru  depuis  la  renailiance  des  Lettres. 

s 

Nous  devons  a ce  grand  Homme  lacon- 
noiffance  des  trente  - quatre  premières 
propriétés  de  fai  niant , qu’il  a recueillies 
qu’il  nous  a laiffées  dans  fon  Livre  des 
Principes  de  la  Philofophie.  Il  a lié  fon 
fyftême  de  l’aimant  , au  fyftême  géné- 
ral du  monde , & s’il  s’eft  trompé  fur  la 
direction  du  fluide  magnétique , c’eft  qu’il 
a moins  confulté  les  expériences,  qu’il 
ne  s’eft  livré  à fes  raifonnemens. 
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Depuis  lui,  quelques  Phyficiens  ont 
Dit  de  nouvelles  découvertes  dans  les 
propriétés  de  l’aimant-  mais  pour  avoir 
négligé  de  connoître  les  loix  de  la  direc- 
tion du  fluide  magnétique , par  des  expé- 
riences multipliées  , prefque  tous  les  fyf- 
témes  qu’ils  ont  établis , ne  fe  trouvent 
point  conFormes  à la  vérité. 

Il  n’arrive  que  trop  fouvent  qu’on  rai- 
fonne,  qu’on  fuppofe  , qu’on  emploie  une 
nypothèfe , & quand  un  fyftême  eit  bâti, 
on  redoute  les  expériences , on  ne  veut 
point  être  réduit  à abattre  ce  qu’on  a 
eu  tant  de  peine  à élever.  On  fe  fait  des 
principes , on  raifonne  en  conféquence  ; 
le  Public  fuppofe  qu’on  efl:  guidé  par  des' 

1 1 ' ! erreurs  qui  s eta- 

bhflènt.  Quelques  Savans  adoptent  des 

principes  déjà  reçus  , ils  en  déduifent  de 
nouvelles  conséquences , & voilà  des  er- 
reurs devenues  générales.  On  verra  que 

c cft  polit, ventent  ce  qui  crt  arrivé  au 
iujet  de  1 aimant. 

Mais  f, , au  lieu  de  s’abandonner  à de 
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vains  fyftêmes  formés  fans  le  concours 
des  expériences  , on  avoit  étudié  cette 
partie  agiffante  de  la  nature  , quel  in- 
téreffant  point  de  vue  n’auroit-elle  point 
offert  au  Fhyficien  , au  Naturalifte  & 
au  Philofophe.  Quels  rapports  admi- 
rables n’auroit-on  pas  trouvés  entre 
la  manière  d’être  de  tous  les  corps  qui 
compofent  ce  vafte  univers! Rien  ne  prou- 
ve mieux  la  vérité  de  cette  idée  fublime 
de  f immortel  Buffon  (a)  , que  la  nature 
fi  m pie  dans  fes  principes  > ne  parcourt  la 
chaîne  immenfe  de  tous  les  êtres  , que 
par  des  nuances  qui  les  lient  les  uns  aux 
autres.  Il  les  a indiquées  depuis  les  dif- 
férentes cl  a fie  s des  hommes  ? jusqu’aux 
dernieres  de  celles  des  végétaux.  Mais 


( a ),...  Cet  examen  nous  conduit  à reconnaître  évi- 
demment qu’il  n’y  a aucune  différence  absolument  elTen- 
tielle  & crcnérale  entre  les  animaux  & les  végétaux  ; mais 

i 

que  la  nature  defeend  par  degrés  & par  nuances 
imperceptibles  d’un  animal  qui  nous  paroit  le  plus  par- 
fait à celui  qui  i’efï  le  moins  , & de  celui-ci  au  végétal. 
Hiji.  hat.  des  Anim.  chap.  1. 
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routes  ce  s clafles  à qui  la  vie  fembleroit 
être  une  propriété  exclufive  , feroient 
donc  féparées  du  refte  de  la  nature  par 
un  intervalle  qui  contrarieroit  cette  idée 
fi  fage  & fi  vraie  ! 

L’aimant  nous  offre  cette  nuance  qui 
rapproche  la  nature  vivante  de  la  nature 
inanimée  * elle  le  fait  connoître  dans  la 
réunion  de  la  pierre  & du  métal , & dans 
celui-ci  , ce  principe  de  vie  fe  déploie 
encore  avec  plus  d’énergie. 

Cette  étonnante  pierre  nous  préfente 
les  prodiges  qu'on  admire  dans  le  polype 
d eau  douce , cette  plante , ou  plutôt  cet 
animal  extraordinaire  qui  fert  à lier  le 
genre  des  végétaux  à celui  des  animaux. 
L’aimant  eft,  comme  lui  , fufceptible 
d’être  coupé  parallèlement  ou  tranfver- 
falement  à fon  axe  , & chaque  nouvelle 
partie  devient  un  aimant  parfait  fournis 
a I action  du  fluide  qui  forme  au-tour 
de  lui , une  fphère  d’adivité  pareille  k 
celle  qu’il  formoit  autour  de  l’aimant , 
dans  fa  première  intégrité.  C’eft  la  nature 
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a£Hve  qui  travaille  dans  le  filence  & d’une 
manière  inviiible  ; mais  c’efi:  envain  que 
le  fluide  cherche  à fe  fouftraire  à tous 
nos  fens;  en  parfemant  de  limailles  d’a- 
cier Pefpace  qu’il  traverfe  , on  le  force  a 
laiffer  des  traces  qui  dévoilent  les  routes 
qu’il  parcourt.  C’eft  ainfl  qu’en  multi- 
pliant les  effets  fur  les  particules  d’acier 
qu’il  pénètre  , il  en  réfulte  un  enfemble 
qui  nous  fait  connoître  fa  direâion  & 
les  loix  invariables  auxquelles  fa  marche 
eA  aflujettie. 

Mais  quelle  carrière  nouvelle  s’ouvre 
aux  yeux  de  fObfervatcur  philofophe  ! 
Cette  aétion  du  fluide  fur  l’aimant  ne 
pourroit-clle  pas  nous  indiquer  la  véri- 
table caufe  de  la  circulation  du  fang  , 
des  liqueurs  & de  la  tranfpiration  plus 
ou  moins  fenfible  des  corps  animés  ? 
Et  cette  vertu  qu’ont  les  végétaux  d’at- 
tirer des  racines  les  plus  profondes  juf- 
qu’aux  extrémités  les  plus  élevées  de  leurs 
branches  , le  fuc  nourricier  qui  circule 
dans  les  fibres  de  leur  organifation  , ne 

femble- 
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femble-t-elle  pas  produite  par  un  fluide 
modifié  qui  leur  eft  propre  ? L’Abbé 
Nollet,  dans  les  Recherches  Phyfiques  , 
a obfervé  qu’en  déterminant  la  matière 
électrique  à fortir  du  corps  humain  par 
une  partie  quelconque , elle  devoir  nécef- 
fairement  entraîner  une  portion  des  ma- 
tières qui  fe  trouvent  à l’orifice  des  pores 
exhalans  ; mais  ce  ne  ferait  qu’un  effet 
momentanée  qui  n’auroit  lieu  que  pendant 
l’électricité.  La  tranfpiration  infenfible 
des  corps  animés  étant  continue  , ne  peut 
etre  caufée  que  par  la  fortie  continuée 
d un  fluide  à l’action  duquel  ils  font  fou- 
rnis , comme  l’aimant  l’eft  au  fluide  mag- 
nétique  ; il  ferait  fans  doute  différent 
du  fluide  électrique , ou  du  moins  diffé- 
remment modifié.  M.  Marat,  dans  fon 
Mémoire  fur  l’éleélricité  médicale  , pa_ 
roît  avoir  prouvé  que  l’influence  de  le- 
leârricité  atmofphérique  eft  nulle  y & 

1 exiftence  de  Péle&ricité  fpontanée  , chi- 
mérique. 

M.  de  Mairan  attribue  formellement 

B 
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la  cohéfion  des  globules  du  fang  a une 
attraélion  magnétique  , dans  fa  Differta- 
tion  fur  la  glace,  ce  Je  ne  doute  pas  , dit— 
» il , qu’il  n’y  ait  ici  quelque  chofe  de 
v fort  analogue  aux  tendances  magné- 
yy  tiques  , tant  h l’égard  de  ces  particu- 
le les  rouges  du  fang  des  poilTons  , que 
» des  globules  du  fang  humain  (i) 
Dans  un  autre  endroit  de  ce  même  Ou- 
vrage , il  dit  r ce  il  faut  donc  reconnoi- 
yy  tre  dans  les  particules  de  la  glace  qui 
» forment  les  étoiles  de  la  neige  , com- 
yy  me  dans  les  globules  du  Jang  , une 
» autre  caufe , une  caufe  a&ive , un  mé- 
yy  chamfme  plus  caché,  plus  complique, 

v & dont  nous  ignorons  le  detail Je 

yy  ne  crains  point  de  le  dire,  une  efpece 


(O  Lorfqu’on  regarde  les  globules  du  fang  avec  un  mi- 
crofcope,  on  voit  lorfqu’ils  fe  difTolvent  , que  chaque 
globule  rou^e  eft  compofé  de  fix  petits  globules  féreux 
tirant  fur  le  jaune  , &c  que  chacun  de  ces  globules  fereux 
eft  compofé  de  lix  autres  globules  limphatiques  5 on  ne 
fait  point  encore  jufqu’ou  cette  progreftion  de  petits  glo- 
bules fc  continue  dans  notre  fang. 
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M d’organifation  qui  rend  ces  particules 
w fufceptibles  du  mouvemenc  ou  de  la 
» tendance  que  leur  imprime  quelque 
» fluide  Jubtil  qui  fe  meut  dans  |curs 
y y terûices  v. 

Si  on  avoir  confidéré  l’aimant  fous 
cette  face,  on  ne  trouveroit  peut-être  pas 
f étranges  aujourd’hui  les  alfertions  d’un 

7ficlen  ’ flui  en  Préfentant  un  principe 
unique  , une  caufe  motrice  & générale 
nous  offre  en  même  tems  de:  preuve 
ênfibles  de  fon  exiftence.  Il  eft  même 
probable  que  c’cft  en  étudiant  les  loix 
e a direéhon  du  fluide  magnétique 
que  M Mefmer  aura  deviné  celles  de’ 
f°n  flmde  umverfel  ,&  qu’il  aura  apoli- 
que  les  propriétés  de  l’aimant  auxVro- 

.pnetes  dont  il  aura  reconnu  le  corps  bu- 
mam  fufcepnble. 

Mais  ce  fentiment  lui  eft-il  particulier? 

le  P"«^r  qui  ait  Conçu 

faculté  Un  Ude’  Pnndpe  de  toutes  les 
acuités  corporelles  de  l’homme?  Nous 

avons  déjà  vu  le  fentiment  de  M.deMai- 

Bij 
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ran  à .ce  fujet.  Voici  ce  qu’on  fait  dire 
h Newton,  au  mot  matière  dans  l’Ency- 
clopédie : «c’ett  lui  (le  fluide  ) qui  pro- 
v duit  nos  mouvemens  & nos  fenfations , 

» par  fes  vibrations  qui  fe  communiquent 
„ depuis  l’extrémité  des  organes  exté- 
jj  rieurs  jufqu’au  cerveau  , par  le  moyen 
jj  des  nerfs.  Mais  ce  Philofophe  ajoute 
jj  qu’on  n’a  point  encore  une  allez  gran- 
jj  de  quantité  d’expériences  , pour  dé- 
jj  terminer  & démontrer  exactement 
jj  les  loix  fuivant  lefquelies  ce  fluide 
jj  agit  jj. 

Il  eft  probable  que  les  animaux  , les 
végétaux  , les  pierres  , les  métaux , que 
tous  les  corps  enfin  font  fournis  à l’ac- 
tion d’un  fluide  modifié  différemment , 
fuivant  leur  nature.  Newton  paroît  être 
à peu  près  de  ce  Centime  it  dans  la  troi- 
iieme  partie  du  Econci  Livie  de  fon  Op- 
tique. On  verra  a la  fin  de  cet  Ouvra- 
ge , ce  que  l'Auteur  du  mot  matière  , 
lui  fait  dire  fur  le  fluide  dans  le  Dic- 
tionnaire de  1 Encyclopédie. 
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Boyle  le  dit  positivement  ( B )',  & je 
tranferirai  dans  la  fuite  entièrement  le 
Sentiment  de  M.  de  Mairan  qui  l’appelle 
le  reffort  du  monde. 

Mais  quelqu’intéreffante  que  puiffe 
être  cette  manière  d’envifager  l’aimant , 


elle  eft  trop  éloignée  de  l’objet  que  je 
me  propoie  , pour  que  je  me  permette 

d’étendre  d’avantage  mes  idées  fur  ce 
Sujet. 

Les  Phyficiens  s’accordent  à re^ar- 

J O 

der  la  terre  comme  un  grand  aimant, 


mais  ils  different  fur  la  manière  dont 
ils  croyent  que  le  fluide  magnétique 
exerce  fon  aéhon.  Huygens  & Hartfce-  Hypothèfê 
ker  ont  cru  que  l’aimant  étoit  compofé  d'Haruoe- 
d’une  infinité  de  prifmes  creux  placés  à fe^&a’£u' 
la  file  les  uns  des  autres  , & difpofés  en 


(B)  Boyle,  de  Atmofvheris  corporum  canfiffentium  , 
ubi  oflenditur  cnrpora  , etiam  dura  &fo!ida,(&  non- 
rutila  taaa^quœquis  vix  fufpicaretur)  emittendis  ef- 
ftuvusadeàqtie  habendis  atmofpheris  , aptatfe.  Voyez 
aulTi  Mem.  de  PAcad.  des  Scieoces , ann.  1734.  ' 


Planche  I, 
% 3- 
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lignes  parallèles  entre  elles.  Ces  prifmes 
creux  fervent  à laiffer  a la  matière  mag- 
nétique un  pafiage  libre  dans  un  feul 
fens , mais  ne  lui  permettent  pas  un  re- 
tour dans  la  direction  oppofée.  M.  Eu- 
ler quia  adopté  leur  fentiment,  compare 
ces  prifmes  creux  aux  veines  & aux 
vaifTeaux  limphatiques  qui  font  dans  le 
corps  des  animaux.  Il  les  garnit  de 
poils  dirigés  de  A vers  B , qui  n’oppo- 
fent  aucun  obftacle  à la  matière  magné- 
tique , quand  elle  paffe  de  A vers  B , 
puifqu’alors  ils  s’ouvrent  d’eux-mêmes 
en  N ; mais  leur  fituation  s’oppoferoit 
naturellement  à fon  retour  ? fi  elle  vouloit 
rétrograder  de  B vers  A. 

Cette  hypothèfe  fuppofe  néceffaire- 
ment  que  le  fluide  n’entre  que  par  un 
des  pôles  de  la  terre  , pour  fortir  par 
fon  pôle  oppofé  ; mais  comme  les  deux 
pôles  préfentent  également  les  mêmes 
phénomènes  , ils  n’ont  pu  défigner  le 
pôle  par  lequel  il  entre  , & celui  par  le- 
quel il  fort.  Cependant  s’ils  avoient  bien 
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obfervé  , ils  auroicnt  vu  que  le  fluide 
entroit  & fortoit  également  par  tous 
les  points  de  la  furface  de  l’aimant.  Que 
devient  alors  cette  exclufive  direction  du 
Nord  au  Sud , ou  du  Sud  au  Nord  des 
prifmes  creux  qu’ils  fuppofent.  D ailleurs 
ce  fluide  ne  trouve  aucun  obftacle  a tra~  \ 

verfer  les  milieux  les  plus  denfes  ; il  agit 
au  travers  des  diamans  les  plus  épais  , 
quelque  pôle  que  vous  préfentiez  à la 
pierre.  Dira-t-on  que  le  diamant  a des 
poils  qui  fe  couchent  tantôt  d’un  côté  & 
tantôt  d un  autre  , pour  laifler  un  paiîage 
aux  effluves  de  ces  pôles  que  vous  pré- 
fentez  alternativement. 

De  PerePaulian , dans  Ton  Dictionnaire  p he  ^ere 
de  Phylîque,  dit  que  l’aimant  a des  po- 
res droits  & parallèles  à fon  axe  , & qu’il 
eit  probable  que  les  pores  qui  vont  du 
Nord  au  Sud , n’ont  pas  précifément  la 
meme  figure  que  ceux  qui  vont  du  Sud 
au  Nord.  Cette  hypothèfe  détermine  une 
double  direction  de  la  matière  magné- 
tique ? ôt  c^efl:  le  fentiment  qui  a pré- 

B iv 
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valu.  Mais , quoique  cec  Auteur  n’ait 
cité  le  fyftême  de  Defcartes  fur  l’aimant, 
que  pour  le  critiquer  , il  paroît  pour- 
tant qu’il  adopte  en  partie  fes  idées  fur 
la  différence  des  pores  exhalans  de  in- 
halans.  Il  eft  certain  que  le  raifonne- 
ment  qu’ils  font  tous  à ce  fujet,  eft  fpé- 
cieux  , de  qu’au  premier  coup- d’œil , il 
femble  que  des  pores  qui  ne  laiffent  de 
paffage  qu’aux  effluves  du  Sud  , exclufi- 
vement , doivent  être  autrement  confor- 
més que  ceux  qui  fe  laiffent  pénétrer  par 
les  effluves  du  pôle  Nord.  Cette  hypo- 
thèfe  lui  fert  a donner  l'explication  du 
phénomène  de  la  répulfion  des  pôles 
ennemis.  Mais  le  Pere  Paulian  , en  re- 
mettant la  matière  cannelée  de  Defcartes, 
n’a  point  pris  garde  qu’il  falloit  néceffai- 
remcnt  que  les  corpufcules  magnétiques 
auxquels  il  donne  un  axe  de  des  pôles  , 
euffent  des  formes  différentes  entr’eux , 
puifqu’il  fuppole  que  les  pores  qui  les 

reçoivent  font  différemment  conftruits. 
» 

Une  feule  expérience  bien  faite , nous 
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fait  connoître  que  cette  différence  , 
qu’on  fuppofe  gratuitement  dans  la  con- 
formation des  pores  , ne  produit  point 
îa  répulfion  des  pôles  ennemis  , parce 
qu’elle  ne  fe  fait  pas  à l’orifice  des  po- 
res , mais  dans  l’atmofphere,  & loin  de 
la  furface  de  Taimant  ( z) 

Defcartes  allure  que  la  terre  peut 
être  regardée  comme  un  grand  aimant  ; 
qu’elle  a des  pores  parallèles  entre  eux 
& fon  axe  ; que  ces  pores  ont  la  forme 
d’écrous  propres  a recevoir  des  vis  , mais 
que  dans  le  nombre  de  ces  écrous  ? la 
moitié  eft  tournée  dans  un  fens  op- 
pofé  a l’autre  moitié  ; qu’il  y a dans 
ees  écrous  des  petits  poils  couchés  à 
contre-fens  les  uns  des  autres  , & qu’en- 
fin  deux  affres  placés  dans  le  ciel  & qui 
font  chacun  dans  le  centre  d’un  tour- 
billon , répondent  aux  deux  pôles  de  la 
terre  & fourmffent  continuellement  une 
matière  fubtile , laquelle  paflant  par  les 
• » ■ 


Syflêmc  de 
Defcartes» 


(z)  Voyez  la  Planche  VII,  fig.  j. 
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efpaces  triangulaires  que  biffent  entre 
elles  les  petites  boules  du  fécond  élément  3 
y reçoit  la  forme  de  deux  fortes  de  vis  à 
trois  cannelures.  Cette  matière  fubtiîe  , 
ainfi  viffée  , continuant  fa  route  vers  les 
deux  hémilpheres , pénétre  la  terre  & 
la  traverfe  par  les  pôles  dans  toute  fon 
épailfeur. 

Ces  vis  ont  deux  mouvemens;  le  mou- 
vement de  progrellion  & le  mouvement 
de  giration  qu’ils  tiennent  de  leur  forme 
fpirale.  Mais  comme  ceux  qui  arrivent 
par  le  Sud  font  viffés  en  fens  contraire 
de  ceux  qui  viennent  de  la  région  Nord 
des  cieux  , leur  mouvement  de  giration 
fe  fait  en  fens  contraire  les  uns  des  au- 
tres ; ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  peuvent 
point  paffer  par  les  mêmes  pores.  La 
moitié  des  pores  de  chaque  hémifphere , 
permet  feutrée  de  cette  matière  canne- 
lée ? & l’autre  moitié  la  fortie  des  vis 
entrées  par  l’hémifphere  oppofé.Lorfqu’ils 
ont  traverfé  la  terre , ils  retournent  cir- 
culairement  de  part  & d’autre  , en  tra- 


i 
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verfant  l’air,  l’eau  & les  autres  corps  de 
la  terre  fupérieure.  Il  fait  obferver  qu’il 
afflue  continuellement  de  nouvelles  par- 
ties cannelées  vers  la  terre  , des  régions 
Nord  & Sud  des  cieux. 

Il  dit  aulfi  qu'il  y a de  fembîables  po- 
res dans  le  fer  & l’acier , & attribue  a 
l’adion  de  fair  atmofphérique  , l’attrac- 
tion des  aimans. 

Après  avoir  expofé  ces  différens  fyftê- 
mes  fur  la  manière  dont  la  terre  & les 
aimans  font  pénétrés  par  la  matière  mag- 
nétique , je  vais  préfenter  mon  fenti- 
ment  fur  la  direéfion  du  fluide.  Pour  me 
rendre  plus  intelligible  , je  crois  devoir 
m expliquer  fur  certains  points  qui  ne 
me  paroiffent  pas  avoir  été  afTez  éclair- 
cis jufqu  a prefent , de  fur  une  expreffion 

j. 

que  je  ne  puis  admettre  , puifqu’elle  pré- 
fente une  idée  faufîè  , mais  généralement 
reçue. 

s 

Les  Phyficiens  qui  ont  traité  de  l’ai-  Les  Pôle*, 
mant  , difent  que  c’eft  dans  ces  demt 
pôles  que  réfïde  prefque  toute  fa  vertu. 
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Ozanam  ajoute  que  c’eft  principale- 
ment des  deux  extrémités  de  l’axe  ou 
po!  es  , d'où  , comme  de  deux  centres  , 
cette  pierre  répand  fa  vertu.  Comme 
mon  fentiment  n’eft  pas  conforme  aux 
leurs  dans  les  principaux  points  de  leurs 
fyftêmcs  , je  ne  faurois  me  fervir  du 
mot  Pote  dans  fa  véritable  acception. 

Un  pôle  eft  l’extrémité  d’un  axe  , & 
ce  n’eft  pas  à cette  extrémité  que  je  place 
le  foyer  où  réfide  la  vertu  de  l’aimant. 
Je  le  crois  placé  un  peu  plus  en-dedans 
de  chaque  extrémité  ? comme  on  peut  le 
voir  à la  figure , if , 3 , de  la  fécondé 
Planche.  11  eft  encore  mieux  déligné  par 
l’inclinaifon  des  deux  barreaux  de  la  qua- 
trième Planche  , ou  par  les  huit  de  la 
fixieme.  Il  feroit  cependant  fort  embar- 
r a fiant  de  lui  fubftituer  un  autre  mot  , 
parce  qu'il  eft  déjà  confacré  par  1 ufage. 
Il  faut  donc  me  permettre  de  dire  ce 
que  j entends  par  le  pôle  d un  aimant. 

Ce  qu’ils  Le  pôle  d’un  aimant  eft  un  centre  d’ac- 
tion & de  réa&ion  de  la  matière  magné- 
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tique  ; c’eft-là  que  s’établit  l’équilibre  du 
fluide  qui  s’y  précipite  par  tous  les  points 
d’une  circonférence  fphérique  , & cet 
équilibre  oblige  à une  réaétion  égale  à 
l’adion  qui  en  eft  le  principe. 

La  facilité  qu’on  a de  changer  & de 
placer  à volonté  les  pôles  d’un  aimant , 
détruit  les  hypothèfes  reçues  jufqu’à  pré- 
fenr,  <5é  prouve  qu’il  fuflit  de  détermi- 
nei  1 aéhon  du  fluide  fur  une  partie  d’un 
barieau  d acier  ? pour  lui  donner  la  vertu 
polaire.  J ai  établi  quatre  pôles  dans  la 
la  longueur  d’un  barreau  ; deux  vers  les 
deux  extrémités  , deux  vers  le  milieu. 
IMufcnembroek  allure  que  M.Kmigt  corn- 
muniquoit  autant  de  pôles  qu’il  le  jugeoit 
a propos  à une  lame  d’acier  homogène 
dans  toute  fa  longueur.  Mais  lorfqu’une 
barre  de  fer  ou  d’acier,  dont  la  figure 
eft  oblongue,  a plufieurs  nœuds,  elle  ac- 
quiert autant  de  pôles  qu’elle  a de  nœuds , 
fi  onia  frotte  avec  un  aimant  ou  un  bar- 
reau aimanté.  Je  crois  qu’il  feroit  très- 
difficile  d’accorder  ces  faits  politifs  avec 


Ils  Ce  pla- 
ceur a vo- 
lonté. 


Centre  de 
circulation 


30  Recherches  fur  la  direction 

la  marche  qu’on  a aflignée  au  fluide  juf- 
qu’à  préfent.  Mon  hypothèfe  au  contraire 
s’en  affermit.  Je  me  contente  de  dire  dans 
ce  moment  ce  que  j’entends  par  un  pôle  ; 
lorsque  je  me  fervirai  de  ce  mot,  je  ne 
parlerai  point  de  l’extrémité  de  l’axe  d’un 
aimant  y mais  de  fon  centre  d’activité. 
J’aurai  foin  d’expliquer  , par  la  fuite  ^ 
comment  s’effeétuent  l’aétion  & la  réac- 
tion du  fluide  magnétique  ; & quelles 
font  les  expériences  êc  les  raifons  qui 
m’ont  déterminé  à embraffer  ce  fenti- 
ment. 

L’arrangement  de  la  limaille  d’acier 
autour  d’un  aimant  , nous  préfente  vers 
le  milieu , une  demi-ellipfe  à chacun  de 
fes  côtés.  Elles  font  placées  au-delà  de 
l’équateur  du  barreau  ou  de  la  pierre  , 
&:  plus  fouvent  vers  le  pôle  auftral  ; 
mais  toujours  plus  près  d’un  pôle  que 
de  l’autre  , & jamais  fur  l’équateur. 
Cette  flgure  a échappé  à la  plupart 
des  Obfervateurs.  Les  Auteurs  qui  ? 
eu  petit  nombre  , en  ont  parlé , l’ont 


du  Fluide  magnétique.  a i 

appellée  centre  de  circulation.  Un  grand 
nombre  d’expériences  faites  & obfer- 
vées  avec  attention , m’ont  fait  connoî- 
tre  que  ces  demi  - ellipfes  étoient  for- 
mées par  la-  convergence  mutuelle  des 
rayons  des  deux  pôles  qui  décrivent  des 
courbes  pour  fe  rendre  à leurs  pôles  ref- 
peéhfs  ; que  loin  d ‘être  un  centre  de  cir- 
culation , le  diamètre  de  l’ellipfe  entière  , 
au  contraire,  coupant  le  barreau  tranf- 

verfalement  en  denv  norr^,  / i 

. ueux  parties  égalés  par 

^ point  E , peut  fervir  de  ligne  de  dé-  Planche„. 
marcation  qui  fepare  les  parties  dépen- 
dantes de  chaque  pôle.  Ce  qui  a le  plus 
contribué  , fans  doute  , à fouftraire  ces 

emi-ellipfes  aux  feux  des  Obfervateurs, 

celtia  manière  de  A î m ' • 

r a . taiIe  des  expériences.  Manière 

Ces  Auteurs  qui  ont  indiqué  la  façon  de  £ef*ire  !es 

les  faire  difcnr  rm’iî  r * Expénen- 

ailenc  faut  mettre  un  ces* 

verre  , une  glace  ou  un  papier  blanc  fur 
«n  aimant , ou  bien  percer  une  carte  ou 
un  carton  & introduire  l’aimant  dans  l’ou- 
verture j u! qu’à  la  moitié  de  fon  épailfeur . 
piojetter  enfuite  de  la  limaille  de  fer  ou 
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d’acier  tout  autour.  Ces  deux  manières 
ne  peuvent  être  bonnes  que  pour  certai- 
nes expériences.  L’ouverture  qu’on  fait 
au  carton , comme  l’a  pratiqué  Rohault , 
offre  des  difficultés  nuifibles  , parce 
qu’elle  ne  peut  pas  être  bien  exaéte  \ que 
l’acier  pâlie  par  l’efpace  ouvert  qui  fe 
trouve  entre  la  pierre  de  les  bords  du 
carton  , & qu’à  caufe  de  cette  petite 
féparation  , on  peut  à peine  apperce- 
voir  ces  demi-cllipfes.  Mais  lorfqu  on 
met  le  barreau  fous  la  glace  ou  fous  le 
carton  , la  limaille  ne  vous  trace  qne  la 
route  du  fluide  d’un  pôle  a l’autre  dans 
la  partie  au-deflus  du  barreau  5 de  ne 
vous  offre  que  le  dorfum  de  la  conve- 
xité de  ces  courbes  , comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Planche  IV  , n°.  i.  H 
faut  donc  ajouter  à ccs  deux  manières  , 
celle  dont  je  me  fuis  fervi  dans  mes  ex- 
périences , en  plaçant  le  barreau  fur  un 
carton  rres-liffe  de  très-blanc  : alors  on 
verra  bien  diiftinffemcnt  que  le  fluide 
entre  de  fort  par  tous  les  points  de  la 

furface 
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ferface  d’un  aimant:  ces  demi-ellîpfes  fe 
remarquent  non-feu  Ienient  dans  les  bar* 
reaux  d’une  forme  allongée  ? mais  auiïià 
tous  les  aimans  , quelle  que  foit  leur  figure. 

Le  numéro  premier  de  la  première 
Planche  eft  un  globe  d’acier  foîide  , ap- 
platti  par  fes  pôles  A & B.  On  diftînguè 
ces  deux  derrd-ellipfes  près  de  féquateup 
G & O , vers  le  pôle  A.  Cette  figure 
dans  laquelle  le  rencontrent  très-exaffe- 
nient  les  phénomènes  qui  nous  font  of- 
ferts dans  les  aimans  d’une  forme  allon- 
gée , fert  à nous  donner  l’idée  de  l’ac- 
tion du  fluide  magnétique  fur  le  globe 
terreftie.  J ai  répété  plufieurs  fois  cette 
expérience  en  introduiront  ce  globe  d’a- 
cier jufqu  a la  moitié  de  fon  épai fleur  ; 

dans  une  ouverture  pratiquée  dans  un 
carton. 

Le  numéro  2,  de  la  même  Planche  , 
cft  1 effet  d un  aimant  fans  armure  & 
deffné  dans  fa  grandeur  naturelle.  Je  l’ai 
fait  graver  préférablement  à un  autre  de 
deux  pouces  & deraide  longueur , parce 

C 
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qu’il  eft  bifarre  & qu’il  a beaucoup  de 
reffemblance  avec  un  aimant  cité  par 
Rohault.  L’arrangement  de  la  limaille 
d’acier  que  cet  Auteur  nous  offre  au- 
tour de  fon  aimant , eft  exaff  , & c’eft 
la  feule  figure  qui  le  foit  de  toutes  cel- 
les qu’il  rapporte.  Cependant  fa  préven- 
tion faifoit  qu’il  attribuoit  à la  bifarre- 
rie  de  fa  pierre,  ce  qui  n’étoit  que  l’ef- 
fet d’une  expérience  bien  faite  , mais 
qui  malheureufement  ne  quadroit  point 
avec  fes  idées.  Toute  cette  bifarrerie  ne 
vient  que  de  ce  que  fa  pierre  , ainfi  que 
la  mienne  , ont  été  mal  taillées  , & que 
leurs  pôles  , au  lieu  de  fe  trouver  placés 
aux  faces  oppofées  dans  la  longueur,  le 

font  dans  les  faces  angulaires  de  la 
» 

pierre. 

Autour  de  l’aimant  de  Rohault  & au- 
tour du  mien  , la  marche  du  fluide  ne 
diffère  en  rien  de  celle  qu’on  peut  remar- 
quer dans  les  figures  du  numéro  pre- 
mier de  la  première  Planche  , & de  la 
figure  de  la  Planche  fécondé.  On  y dé- 
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touvre  également  deux  demi-ellipfes  pla- 
cées plus  près  d’un  pôle  que  de  l’autre. 
La  ligne  ponéhiée  qui  va  du  centre  de 
l’une  au  centre  de  l’autre  , fait  voir  que 

mon  aimant  eft  coupe  en  deux  parties 
inégales. 

Ceux  qui  ont  fait  des  expériences 
avec  des  aimans  armés  , n’ont  jamais 
pu  découvrir  ces  deux  demi-ellipfes  qui 
font  d’une  grande  importance  dans  mon 
fyftême  , parce  que  le  fluide  prend  une 
direélion  qui  ne  lui  eft  point  naturelle* 
Il  fe  trouve  alors  une  différence  clfcn- 
tielle  » c’eft  que  les  rayons  convergens 
des  deux  pôles  , détournés  de  leur  mar- 
che par  les  armures,  tendent  à rentrer 
par  leurs  extrémités  pour  fe  rendre  aux 
pôles*  Il  eft  probable  que  c’eft  ce  qui 
aura  eau fé  l’erreur  de  ceux  qui  ont 
imaginé  1 hypothèfe  de  la  circulation  du 
fluide  par  les  deux  pôles  & l’axe  de  l’ai- 
mant exclufivement.  Ils  n’auront  pas  vrai- 
semblablement remarqué  que  les  deux 
branches  de  fer  que  l’on  place  aux  pôles 

Cij 


Actra&ion. 


^6  Recherches  fur  ia  dtreSlofi 

4’ un  aimant , fervent  de  canaux  aux  ef- 
fluves magnétiques  qui  s’y  raffemblent 
pour  fe  rendre  aux  pôles.  Ce  n’eft  plus 
alors  la  marche  naturelle  & libre  du 
fluide  ; mais  une  marche  contrainte  qui 
augmente  confidérablement  les  forces  de 

tD 

l’aimant:  l^is  umta  fit  fortior . La  diffé- 
rence eft  en  effet  très-grande  entre  un 
aimant  nud  & un  aimant  armé. 

J’ai  dit  plus  haut  qu’il  y avoit  une  ex- 
preflion  que  je  ne  pouvois  admettre , parce 
qu’elle  préfentoit  une  idée  fauffe  , mais 
généralement  reçue  ; je  parlois  du  mot 
attraction. 

On  s’eft  toujours  fervi  de  ce  mot  pour 
exprimer  l’aétion  de  deux  coips  qui  sap* 
prochent  mutuellemeut  l’un  de  1 autre  , 
ou  d’un  corps  qui  tend  à s approcher 
d’un  autre  d’une  maniéré  qui  paroit  fpon- 
tanée  , parce  que  la  caufe  motrice  de 
cet  effet  échappe  à tous  nos  fens.  J’avoue- 
que  je  ne  connois  rien  qui  puiffe  me 
donner  l’idée  de  l’attraftion  d’un  corps. 
Il  faudroit  fuppofer  une  force  , une  vertu 


V 
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attraftive  dans  un  point  de  la  matière  , & 
nous  ne  connoiffons  rien  d’analogue  à une 
pareille  caufe  , tandis  que  tout  ce  que 
nous  voyons  & tout  ce  que  nous  éprou- 
vons nous  donne  l’idée  de  l’impulfion  & 
de  l’entraînement. 

La  faine  logique  qui  règne  aujoui> 
d’hui  dans  les  fciences  les  plus  abftrai- 
tes  , en  rejettant  le  fyftême  ridicule  que 
les  Péripatéticiens  avoient  introduit  ? a 
fait  évanouir  les  qualités  occultes  ; on 
juge  avec  raifon  que  les  phénomènes  de 
la  nature  ayant  des.  caufes  déterminées , 
il  faut  les  découvrir  ou  renoncer  à l’é- 
tude de  la  phyfique.  Or  l’attra&ion  prife 
dans  le  fens  philofophique , ne  peut  être 
que  l’effet  d’une  vertu-  occulte.  Quelque 
autorité  que  puiffe  donner  à cette  idée  le 
beau  génie  de  Newton  ? nous  devons  y 
réfifter , & ne  point  admettre  un  fenti- 
ment  , lorfqu’il  eft  dénué  de  vraifem— 
blance , & dont  il  n’a  pu  rendre  raifon 
qu’en  l’attribuant  k la  volonté  du  Créa- 
teur } faute  de  raifons  phyfiques  fatisfah* 

C*  » • 
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fantes.  D’ailleurs  , fi  l’attraâion  étoieune 
qualité  ejfenticlle  de  la  matière,  il  fer  oit; 
ejjenticl  aux  corps  de  fe  mouvoir  les  uns 
\ cis  les  autres , ou  du  moins  ils  tendroient 
a fe  mouvoir  ainfi  • c’eft  ce  que  nous 
ne  voyons  pas , a moins  qu’on  ne  nous 
prefente  la  chute  des  corps  graves  coin-- 
me  une  preuve  de  la  réalité  de  l’attrac-- 
tion  , <Sc  comme  un  effet  qui  11c  peut 
avoir  lieu  que  par  cette  caufe  ; mais 
comme  on  l’explique  parfaitement  bien  , 
fans  avoir  rçcours  a cette  caufe  , vrak 
ment  occulte,  elle  devient  dès-lors  inu-.. 
tile  , & par  cela  même  elle  11e  doit  pas 
être  admife  (1). 

Le  phénomène  que  préfentent  deux 

O)  Defcartes  a attriouéla  chute  des  corps  vers  le  cen- 
tre de  la  terre  à un  Tourbillon  de  matière  fluide  , quf 
poutfe  les  corps  vers  ce  centre  par  Ton  tournoiement  ra- 
pide autour  de  la  terre  ; mais  Huygens  a fait  voir  par  une 
expérience  inconreftable  , que  félon  cette  fuppofition  , les 
corps  dévoient  être  diriges  dans  leur  chute  perpendicu- 
lairement à l’axe  de  la  terre  , & non  pas  à fou  centre. 
Cependant  on  fe  piécipiteroit  trop  fi  on  vouloir  conclur© 
^u’auçune  roâtiçre  duide  n’opère  le  phénomène  dç  k chute 
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aimans  qui  s’approchent  l’un  de  l’autre 
par  un  mouvement  accéléré  ? donne  vé- 
ritablement quelqu’idée  de  l’attraftion  ; 
mais  elle  eJpfc  bientôt  effacée  par  la  con- 
noiffance  que  nous  avons  de  la  caufe  qui 
produit  cet  effet» 

Defcartes  , & après  lui  llohauît , nous 
ont  donné  une  explication  raifonnable 
de  la  manière  dont  s’opère  le  rappro- 
chement de  deux  aimans.  Ils  difent  que 
îorfqu  ils  font  oppofés  l’un  à l’autre  par 
leurs  pôles  amis  , la  matière  magnétique 
qui  pafle  réciproquement  d’un  de  ccs 
pôles  à l’autre  5 fait  des  efforts  conti- 
nuels pour  chaffer  l’air  qui  eft  entr’eux 


des  corps.  Les  Newtoniens  qui  font  de  l’attraélion  une 
propriété  inféparable  de  la  matière,  ne  peuvent  expliquer 
par  fon  moyen  la  cohéfîon  des  corps,  les  effets  chimi- 
ques, les  phénomènes  delà  lumière,  &rc.fans  être  obli- 
gés de  fuppofer  d’autres  loix  d’attra&ion  que  celles  qui 
dirigent  le  cours  des  affres.  Je  préviens  cependant  le  Lec- 
teur , que  je  fuis,  fort  éloigné  de  nier  l’apparente  attrac- 
tion des  corps  graves  , mais-feulement  la  force  attraéiive 
fuppofée  inhérente  à la  matière  , & faifant  partie  de  fa» 
dfence. 

Civ 
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deux,  pour  occuper  fa  place.  Quelque 
fubtil  en  effet  que  foit  ce  fluide  , il  oc- 
cupe une  place  , un  efpaçe  quelconque; 
& comme  il  afflue  en  grande  quantité 
dans  1 intervalle  qui  fépare  les  deux  pôle? 
des  aimans  , cet  intervalle  contient: 
moins  d’air  atmofphérique  que  l’efpace 
environnant  qui  pefant  également  de  tou? 
côtés,  pouffe  ces  aimans  vers  la  partie 
qui  oppofe  le  moins  de  réfiftance  ; or 
cette  partie  ne  peut  être  que  l’intervalle 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  aimans  ? 
que  cette  prefflon  rapproche  l’un  dq 
l’autre. 

A cette  première  impulfion  5 ils  ei\ 

ajoutent  une  autre  qui  produit  , a mon 

»» 

avis  , ce  mouvement  accéléré  qu’on  re- 
marque dans  le  rapprochement  des  deux, 
aimans.  L’air  déplacé  fe  retire  fur  les 
côtés  , & vient  occuper  par  les  derrières, 
l'efpace  que  les  aimans  abandonnent  en 
s’avançant  : mais  plus  ils  s’avancent  & 
plus  ils  déplacent  d’air , & plus  cette  caufe 
d’impullîon  doit  avoir  d’effet. 
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Les  expériences  que  j’ai  faites  dans  le 
vuide  , ne  m’ont  offert  aucuns  nouveaux 
phénomènes  • rien  n’avarié  dans  les  effets 
de  l’aimant;  tout  s’y  paffe  comme  dans  l’air 
atmofphérique.  Mais  elles  ont  du  moins 
fervi  à me  faire  connoître  que , mal-à- 
propos,  Defcartes  & Rohauît  attribuent 
au  feul  déplacement  de  l’air  , l’efFet  du 
rapprochement  des  aimans.  Ayant  mis 
dans  la  machine  pneumatique  une  aiguille 
à coudre  qui  flottoit  fur  l’eau  dans  une 
taffe  de  porcelaine  , cette  aiguille , par 
fon  magnétifme  naturel , prenoit  &con- 
fervoit  fa  direction  vers  les  pôles  de  la 
t^rre , fans  le  concours  d’aueun  aimant. 
Api  es  avoir  produit  le  vuide  dans  la 
machine , elle  cédoit  à l’adion  d’un  ai- 
mant que  je  lui  préfentois  en-dehors. 
Après  avoir  été  promenée  dans  tous  les 
fens,  elle  reprenoit  d’elle-même  la  direc- 
tion Nord  & Sud  , avec  la  déclinaifon 
naturelle  d’une  aiguille  aimantée. 

Quoique  cette  expérience  prouve  que 
l’air  acmofphérique  n’influe  point  exclu- 
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fivement  fur  le  mouvement  des  aimans  , 
on  ne  doit  point  rejetter  pour  cela  l’ex- 
plication que  nous  donnent  ces  Auteurs, 
puifque  le  déplacement  & la  preffion  d’un 
fluide  quelconque,  peuvent  produire  le 
même  phénomène.  Cette  difficulté  feroit 
fans  réplique , s’il  fe  formoit  un  vuide 
parfait  dans  la  machine  , après  qu’on  en  a 
pompé  l’air  groffier  de  l’atmofphère  \ mais 
on  fait  bien  que  le  mot  vuide  , rfeft 
qu’une  expreffion  de  convention  , comme 
celui  d’attracïion. 

Quant  h celui-ci , il  eft  aifé  de  voir 
que  les  Phyficiens  qui  l’ont  prefque  tous 
adopté , ont  donné  une  trop  grande  ex- 
tenfion  à la  parole  du  maître , de  qu’ils 
lui  ont  fait  dire  plus  qu’il  ne  vouloir 
dire  lui-même  ; cependant  , dès  la  cin- 
quième page  de  fes  principes , il  s’expri- 
me d’une  manière  très-claire  au  fujet  du 
mot  attraction , & il  avertit  le  Lefteur 
d’éviter  l’écueil  contre  lequel  ils  ont  pour- 
tant tous  donné  \ voici  fes  propres  paroles  : 
» Voces  autem  attradionis^  impulsas,  vel 
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5?  Pr°penfionis  cuj.tîfçumque  in  eentrum> 
yy  *ndifferenter  & pro  fe  mutuo  promifeuè 
55  l]furP°  ; has  vires  non  phyficè  fed  ma- 
» thematicè  tantum  confideran do.  Undè 
yy  caveat  Lector  , ne  per  hujufmodi  vo ces 
» cogitet  me  fpeciem  vel  modum  a&io-. 

ms  caufamve  aut  vationcm  phyjicanz 
yy  alicuoi  dcnniie  y vel  centns  ^ qua^  Tune 
yy  puncta  matliematica  ^ vires  verè  de 
yy  phyjîce  tribuere  ; fi  forcé  aut  centra 
yy  trahere  aut  vires  çentrorum  elfe 
yy  dixêre  yyf 

L’acfiion  qu'exercent  deux  pôles  l’un  Expérience 
fur  l’autre  par  les  rayons  réagis  de  leurs 
centres  ? doit  a la  vérité  les  lier  en  quel- 
que façon  l un  a 1 autre  par  leur  mutuel 
entreiaffement  ; mais  la  feule  preilion 
d un  fluide  environnant  ? efl  capable  de 
les  déplacer  oc  de  les  obliger  à s’appro- 
cher. C’eft  cette  preffion  qui  caufe  cette 
forte  adhçfion  qu’on  remarque  entre 
deux  aimans  ou  encre  un  morceau  de 
fer  oc  un  aimant.  On  connoit  cette  fa- 
meufe  expérience  faite  à Magdebou rg  , 
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où  l’on  a éprouvé  que  la  prefïion  de  l’air 
réfiftoit  aux  efforts  de  feize  chevaux  at- 
telés a chacune  des  moitiés  d’un  globe 
creux  dont  on  avoit  pompé  l’air  atmos- 
phérique. Ces  deux  Moitiés  n’étoient 
unies  que  par  une  bande  de  peau  trem- 
pée dans  de  la  cire  fondue,  de  un  en- 
fant pouvoir  les  défunir  dès  qu'on  y avoit 
introduit  l’air  par  un  robinet. 

«anfe  ^ dans  P’lUS  ^cs  Surfaces  de  deux  aimans  font 

Itau.  polies , plus  forte  eif  leur  adhéfion  , parce 
eu  il  ne  paife  point  d’air  groffier  entre 
elles  , & que  l’efpace  fe  trouve  entière- 
ment occupé  par  le  fluide  magnétique. 
Les  aimans  fe  joignent  également  dans 
l’eau , mais  la  même  caufe  fubfifte  dans 
ce  milieu.  Les  expériences  de  la  ma- 
chine pneumatique  , nous  font  con- 
noître  la  préfence  d’une  grande  quan- 
tité d’air  qui  fe  dégage  de  feau,  défor- 
mé de  petites  bulles  qui  s’élèvent  & crè- 
vent pour  remplacer  l’air  qu’on  retire  du 
, . récipient. 

dans  lé  cherchois  cependant  quelques  moyens 


eu. 
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-ide  faire  varier  dans  fa  direélion  îe  fluide 
magnétique;  j’imaginois  que  je  pourrois 
y parvenir  en  îui  oppofant  des  émiffions 
d?une  plus  grande  aélivité  , ou  en  le  fai- 
fant  paffer  dans  des  milieux  plus  rares 
ou  plus  fubtils  que  l’air  atmofphérique  , 
comme  dans  des  efpaces  où  la  matière 
fubtile  eft  plus  abondante  ou  plus  en 
mouvement.  J’ai  déjà  rapporté  le  peu 
de  fuccès  qu’eurent  mes  tentatives  dans 
la  machine  pneumatique  : le  feu  m’of- 
froit  des  émiiïions  très-aftives  & capa- 
bles de  contrarier  par-là  les  émiffions 
magnétiques.  Cette  matière  fubtile  dans 
un  très-grand  mouvement  contraire  à la 
direction  du  fluide  de  l’aimant , me  fai- 
foit  efpérer  quelques  variations  dans  ce- 
lui-ci. J’avois  d’ailleurs  fefpérance  de 
trouver  quelque  raifon  probable  de  la 
caufe  de  l’inégalité  des  forces  polaires 
que  mes  expériences  m’avoient  fait  ob- 
fçrver.  Cette  inégalité  pouvoit  être  l’ef- 
fet de  la  différence  qu’on  a remarquée 
dans  la  température  des  régions  voifines 


4^  Recherches  fur  la  dirèàioh 

des  deux  pôles  de  la  terre  , & il  étoit 
poflible  que  le  plus  ou  le  moins  de  cha- 
leur augmentât  ou  diminuât  l’énergie 
des  pôles  d’un  aimant.  Cet  effet  pouvoir 
rne  mener  a des  conféquences  très-im- 
portantes 7 car  enfin  il  paroît  certain 
qne  la  région  du  pôle  boréal  de  la  terre 
efi:  moins  froide  que  la  région  du  pôle 
auftral.  Toutes  les  relations  des  Voya- 
geurs s accordent  à nous  faire  connoître 
que  les  glaces  les  ont  arrêtés  dans  les 
mers  du  Sud  , dans  des  climats  moins 
éloignés  de  l’Equateur  que  dans  les 
mers  du  Nord  ; & le  célèbre  Capitaine 
Cook  n’a  pu  pénétrer  au-delà  du  foi- 
xante-onzième  degré  Sud  , tandis  qu’on 
s’efl:  avancé  jufques  par-delà  le  quatre-* 
Vingtième  degré  Nord. 

Quoique  mes  efiàis  n’aient  eu  aucun 
fuccès  , je  crois  devoir  les  rapporte^ 
pour  faire  connoître  de  quelle  manière 
je  m’y  fuis  pris  pour  découvrir  , s’il  étoic 
poffible , quelque  nouveau  phénomène 
dans  une  partie  auffi  intérefiante  de  la 
phyfique. 
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Je  pofai  fur  un  marbre  blanc  qui  ferc 
a aftujettir  des  papiers  fur  une  table  , un 
de  mes  petits  barreaux  aimantés.  J’ap- 
prochai  le  tout  près  d’un  feu  dont  l’ar- 
deur fit  monter  en  quelques  minutes 
mon  thermomètre  à 50  degrés.  Lorfque 
le  marbre  & l’aimant  eurent  acquis  une 
chaleur  très-forte,  je  parfemai  le  mar- 
bre de  limaille  d acier  que  je  laiifois  tom- 
ber de  près  de  deux  pieds  de  hauteur. 
Je  n’obfervai  aucun  changement  dans  la 
difpofition  de  l’acier.  Je  renouvellai  l’ex- 
périence avec  un  barreau  plus  grand  ; je 
la  répétai,  en  tournant  vers  le  feu  , tantôt 
le  pôle  boréal  & tantôt  le  pôle  auftral 
du  barreau , fans  que  cela  pût  occafion- 
ner  le  moindre  changement.  L’ellipfe 
fe  trouvoit  conftamment  plus  rappro- 
chée du  pôle  auftral.  Le  marbre  avoit 
acquis  une  forte  chaleur  , & le  bar- 
reau d acier  fe  faifoit  vivement  fentir 
dans  la  main.  Il  eft  néceffaire  d’obferver 
que  je  ne  plaçois  pas  mon  aimant  paral- 
lèlement au  feu , mais  que  lui  préfentant 


Au  travers 
de  la  flam- 
mes. 
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feulement  un  de  fes  pôles  j ils  éprou- 


voient  très-inégalement  fon  a&ion. 

Je  ne  fus  pas  plus  heureux  dans  les  ex- 
périences que  je  fis  au  - travers  de  la 
flamme.  Je  plaçai  un  barreau  en  équili- 
bre fur  fon  pivot , vis-a-vis  la  flamme 
très-vive  d’une  lampe  de  Quinquet.  De 
l’autre  côté  , je  préfentai  un  pôle  ennemi 
tantôt  horifontalement  dans  la  direction 
de  la  flamme  ^ & tantôt  perpendicu- 
lairement de  haut  en  bas  le  long  des 
vapeurs  brûlantes  qui  s’exhaloient  du 
tube  de  verre  ; chaque  fois  la  répulfion 
avoit  lieu.  Ayant  éloigné  l’aimant  qui 
étoit  placé  fur  fon  pivot,  je  tins  un  pôle 
boréal  appliqué  contre  le  tube  de  verre, 
vis-a-vis  la  partie  la  plus  vive  de  la  flam- 
me ; j’approchai  l’autre  infenfiblement  ; 
dès  qu’il  fut  à portée  de  fentir  l’aétion  de 
celui  que  je  tenois  appliqué  , fon  pôle 
auftral  fe  dirigea  vers  la  flamme.  Quoi- 
que je  fuffe  affûté  que  le  fluide  ne  fe 
détournait  pas  de  la  flamme  pour  faire 
fentir  fon  adion  de  l’autre  côté  ; je  répétai 

cette 
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cette  expérience  à travers  un  long  ruban 
de  flamme  fort  élevée , & qui  n’a  voit  au- 
cune interruption  ; le  même  effet  eut  lieu. 

Mais  ce  qui  peut  faire  connoître  l’extrê- 
me fubtilité  du  fluide  magnétique , eft 
l’expérience  que  je  fis  au  travers  d’une 
flamme  très-légère  produite  par  l’efprit- 
de-vin.  J’oppofai  deux  forts  aimans  l’un 
à l’autre  par  leurs  pôles  amis  & leurs 
pôles  ennemis  ; fans  que  la  flamme  ait 
paru  fenfibîement  émue  par  les  courans 
qui  la  traverfoient. 

J’ai  fait  aufli  quelques  expériences  au  Au  travers 
travers  de  l’huile  ;un  barreau  plongé  dans  deiliUlie* 
Un  grand  gobelet  plein  d’huile  , en  ac- 
tion 11  o . t un  autre  placé  au—deflus  , avec 
la  même  facilité  que  dans  l’air. 

L impulfion  du  fer  vers  l’aimant,  fe  Atfion  ds 
fait  à peu  près  comme  l’impulfion  d’un 
aimant  vers  1 autre.  Mes  expériences  m’ont 
fait  voir  que  le  fluide  magnétique  con- 
verge , lorfqu’il  entre  dans  un  corps  qui 
lui  eft  analogue , comme  le  fer , l’acier , 

& les  corps  qui  contiennent  une  grande 
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quantité  de  fer.  Les  autres  en  font  péné- 
trés , traverfés  , fans  rien  changer  à fa 
direction  ; & comme  il  fort  en  diver- 
geant du  pôle  j il  conferve  la  divergeance 
en  traverfant  l’or  , l’argent , le  cuivre , 
les  criftaux  les  plus  épais  &c  les  glaces 
étamées , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 
C’eft  cette  continuation  de  direction  du 
fluide  qui  fait  que  tous  ces  corps  n’éprou- 
vent point  l’effet  de  cette  apparente  at- 
traction ce  qui  confirme  1 explication 
que  Dcfcartes  en  a donnée.  Mais  le  fluide 
en  convergeant  dans  le  fer, y ptoduit 
un  centre  d’aétion  & de  réaétion  > y éta- 
blit un  pôle  ; & le  fer  devenant  un  ai- 
mant , tant  que  dure  l’action  du  fluide  , 
la  même  caufe  doit  produire  le  même 
effet  ; je  veux  dire  celui  du  rapproche- 
ment du  fer  & de  l’aimant. 

Je  fuis  appuyé  par  l’expérience  , lorf- 
que  je  dis  que  le  fer  devient  un  aimant , 
tandis  qu’il  eft  fournis  à flaftion  d’un 
pôle  magnétique  j car  cette  action  con- 
tinuée pendant  un  certain  efpace  de  te  ms., 
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lui  donneroit  une  fphère  d’aétivité  & un 
pôle  à chacune  de  fes  extrémités  ; en  ob- 
fervant  que  fi  le  bout  du  morceau  de  fer  en 
confpeâ:  reçoit  fadion  d’un  pôle  boréal , 
il  fe  formera  un  pôle  auftral  en  cette 
partie , & qu’à  fon  autre  extrémité  7 il 
s’établira  un  pôle  boréal  (i)^ 

On  voit  qu’il  fuffit  d’établir  un  pôle 
quelconque  pour  que  le  fécond  s’établiffe 
de  lui-même  , de  c’efi  ce  que  j’'âi  toujours 
obfervé.  Ce  fécond  pôle  ne  fe  place  point 
toujours  à l’autre  bout  du  barreau  qu’on 
veut  aimanter  de  cette  manière  ; il  fe 
fixe  quelquefois  vers  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  de  la  longueur  du  barreau.  Son 
éloignement  dépend  de  la  quantité  de 
matière  que  le  premier  pôle  reçoit  à fon 
foyer.  Comme  les  aimans  qui  ont  le  plus 
de  force  , en  communiquent  davantage 
que  ceux  qui  font  plus  foibles  ; j’ai  re- 
marqué que  les  pôles  produits  dans  un 


( û ) La  limaille  d’acier  dont  je  me  fervois  le  magné- 
ciloit  » & j ctois  fouvent  obligé  de  la  changer. 
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barreau  par  les  plus  fores  aimans , pro- 
jettent plus  loin  leurs  émiffions  que  les 
pôles  formés  par  l’aétion  d’un  foible  ai- 
mant. Dans  ce  dernier  cas , voici  ce  qui 

w 

eft  arrivé. 

Un  pôle  B produit  vers  l’extrémité  d’un 
barreau  frotté  fur  un  pôle  A d’un  aimant 
foible  , n’a  projetté  fes  émiffions  que  vers 
la  moitié  de  la  longueur  de  ce  barreau; 
c’eft  à ce  point  que  fes  rayons  fe  font 
rendus  en  convergeant  pour  y produire 
un  pôle  A.  Les  rayons  de  celui-ci  re- 
tournoient en  partie  vers  le  pôle  B , 
d’où  ils  avoient  été  lancés  , le  refte  par- 
couroit  l’excédent  du  barreau  , & fortoit 
en  divergeant  par  fon  extrémité. 

Si  on  veut  ajouter  cette  obfervatictt  a 
celles  que  je  rapporterai  dans  la  fuite  , 
on  verra  qu’elle  confirme  mon  opinion 
au  fujet  des  pôles  de  l’aimant,  & con- 
tredit le  fentiment  de  ceux  qui  croyent 
que  les  pôles  font  toujours  placés  aux 
extrémités  , & qui  attribuent  leur  effet 
à l’a&ion  du  fluide  qui  entre  par  une 
extrémité , & fort  par  l’autre. 
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Je  fuis  perfuadé  que  l’a&ion  du  fluide 
eft  en  raifon  des  milieux  qu’il  tend  à 
pénétrer , & c’eft  ce  qui  fait  que  l’acier 
le  plus  dur  5 eft  celui  qui  reçoit  avec  plus 
d’énergie  la  vertu  magnétique  ; mais  ce 
h’eft  pas  ce  qui  contribue  le  plus  à don- 
ner de  la  vigueur  à un  pôle  ; c’eft  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  matière 
magnétique  qui  s’y  précipite.  Quelques 
accidens  arrivés  à mes  aimans  , ont  dé- 
terminé mon  fentiment  à ce  fujet.  J’ai  re- 
marqué que  mes  aimans  courbes  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  le  même  poids  lors- 
qu’il arrivoit  que  le  morceau  de  fer  qu’on 
nomme  contact , de  auquel  les  poids 
étoient  fufpendus  , fe  détachoit  tout- 
à-coup.  Il  eft  certain  qu’une  féparation 
fubite  doit  emporter  une  partie  de 
la  matière  contenue  dans  ce  contaèt  y 
laquelle  fe  mêle  au  fluide  général 
de  ratmofphère.  Cette  opération  ré- 
pétée piufieurs  fois  avec  des  fers  diffé- 
rens , avoit  extrêmement  aftoibli  un  de 
mes  fers  courbes,  &:  je  ne  fuis  parvenu 
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â lui  rendre  fa  vigueur  première,  qu’en 
augmentant  infenfiblement  les  poids  fuf- 
pendus  au  contaéfc.  Ce  morceau  de  fer 
triangulaire  qui  s’applique  aux  deux 
pôles,  les  joint  l’un  a l’autre,  & con- 
ferve  la  matière  magnétique  , h laquelle 
il  fert  de  canal , 6c  dont  il  empêche  la 
diffipation.  Quant  à l’augmentation  des 
forces  d’un  aimant  qui  s’accroiffent  avec 
le  tems  , 6c  les  poids  qu’on  ajoute  cha- 
que jour  , elle  ne  peut  provenir  que 
d’une  augmentation  de  matière  magné- 
tique fournie  par  le  fluide  général  du 
globe  terreftre.  Les  Phyficiens  font  tous 
d’accord  là-deflus  ; Euler  dit  pofitivement 
que  le  tourbillon  magnétique  d’un  aimant 
eft  entretenu  par  le  fluide  préfent  dans 
l’atmofphère  , lequel  répare  les  déperdi- 
tions qui  fe  font  de  cette  matière  (i). 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 

Jw  ■■  - “*  —■■■—»— 

(i)  Tous  mes  aimans  fefonc  affaiblis  par  l’ufage  que 
j*cn  ai  fait  dans  mes  expériences  $ cct  effet  n’a  pu  être 
produit  que  par  la  matière  magnétique  enlevée  par  la 
limaille  d’acier  dont  je  me  lèrvois , Sç  qui  a.cquéroit  la 
vertu  magnçtiquç  après  un  certain  nombre  d’expériences* 
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de  l’aimant , enfeignent  les  procédés  ne- 
ceffaires  pour  communiquer  cette  vertu 
à l’acier  j le  fer  la  reçoit  faiblement  ? ôc  la 
conferve  difficilement  ; je  ne  me  permet- 
trai qu’une  feule  remarque  a ce  fujet , en 
faifant  obferver  que  les  aimans  artifi- 
ciels font  fupérieurs  aux  aimans  naturels, 
a caufe  de  leur  plus  grande  énergie  , & 
par  la  facilité  des  formes  qui  donnent 
un  plus  grand  développement  a la  mar- 
che du  fluide  magnétique. 

De  tous  les  phénomènes  que  nous  of- 
fre l’aimant , celui  que  nous  connoifïons 
fous  le  nom  d’attraftion,  a le  plus  excité 
l’admiration  & l’attention  des  Obferva- 
teurs.  Je  demande  donc  quelque  condes- 
cendance de  la  part  du  Lecteur , & je 
le  prie  de  m’exeufer  fi  je  parois  m’appé- 
fantir  fur  cette  propriété  de  l’aimant.  Je 
ne  faurois  me  réfoudre  à abandonner 
cette  matière  fans  rapporter  une  expé- 
rience importante  citée  dans  l’Encyclo- 
pédie & faite  par  M.  Dutour.  Les  Cal- 
culateurs pourront  Comparer  les  rapports 
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Expérience 
de  M.  Du- 
tour, 
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de  cette  expérience  avec  ce  que  dit  M*. 
Mitchell , que  l’attraâion  & la  repulfion 
croifTent  & décroiflent  en  raifon  inverfe 
du  quarrç  des  diftances  refpeétives  des 
fieux  pôles. 

L’expérience  de  M.  Dutour  fur  le  rap-* 
port  des  vîteffes  d’une  aiguille  aimantée 
flottante  fur  l’eau  & attirée  par  un  aimant 
a la  diftance  de  13  pouces  , elt  calculée 
par  fécondés. 

L’aiguille  a employé  pour  parcourir  le 


premier  pouce 120 

\Lc  •••....*•1  10 

Le  3e 70 

Le  4e  . 71 

Le  5e <6 

Le  6 e 44 

Le  7e  28 

Le  8e 16 

Le  9e  12 

Le  10e G 

Le  1 ie  .........  . 2 


Le  12e  & le  13e . . r 


Total 546  7/ 


J’ai  répété  cette  expérience  dix  à douze 
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fois  de  fuite  ; & les  réfultats  , toujours 
un  peu  différais  entr’eux,  m’ont  donné 
un  réfultat  moyen  qui  approche  affez  du 
rapport  de  M.  Dutour.  Je  fuppofe  d’ail- 
leurs que  fon  expérience  peut  avoir  été 
mieux  faite  que  la  mienne  , parce  que 
j’ai  été  obligé  de  faire  moi-même  une 
machine  qui  pouvoit  être  défeétueufe. 
J’obferverai , comme  quelque  chofe  de 
fort  extraordinaire  , que  jJai  toujours 
trouvé  cette  différence  qu’on  remarque  ici 
entre  le  troifième  & le  quatrième  pouce 
parcouru  par  l’aiguille  ; le  troifième  en 
7°  > & le  quatrième  en  yx  u . Quelque- 
fois le  nombre  étoit  égal , & fouvent  la 
différence  étoit  en  plus.  Comme  je  n’a- 
vois  pas  les  rapports  de  M.  Dutour  fous 
les  yeux , je  croyois  avoir  mal  compté  ; 
enfin,  frappé  parla  récidive,  je  confultai 
1 Encyclopédie , qui  me  raffura  fur  cette 
bizarrerie , & me  détermina  à continuer 
mon  travail. 

Mufcnembroeck  a faitplufieurs  expé- 
riences pour  le  même  objet  , dans  l’air 
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& par  le  moyen  d’une  balance  ; mais  je 
n’ai  vu  dans  aucune  une  bifarrerie  pareille 
à celle  que  j’ai  citée.  Il  a obfervé  que  la 
loi  de  cette  apparente  attraction  eft  en 
raifon  inverfe  triplée  du  quarré  des  dis- 
tances. D’autres  Phyficiens  ont  trouvé 
des  rapports  très-différens  ; les  uns  qu’elle 
étoit  en  raifon  inverfe  doublée  des  dis- 
tances , d’autres  en  raifon  inverfe  fefqui- 
pliquée , &:  d’autres  enfin  en  raifon  in- 
verfe triplée  des  diftances.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  différences  peuvent  provenir  de 
la  réfiftance  des  milieux  que  le  mobile 
étoit  obligé  de  traverfer , des  réfiftances 
plus  ou  mains  grandes  qu’il  étoit  obligé 
de  vaincre  , & des  inexactitudes  infépara- 
bles  de  ces  fortes  d’expériences. 

Après  avoir  expofé  les  fentimens  reçus 
jufqu’à  préfent  fur  la  direction  du  fluide 
magnétique , fixé  les  miens  fur  l’apparente 
attraction  des  aimans  , fur  facception 
que  je  donne  au  mot  pôle,  & fur  la  ma- 
nière dont  je  conçois  l’aCtion  du  fluide 
fur  cette  partie,  il  me  paroît  néceffaire 
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de  développer  ici  nies  idées  , & de  les 
appuyer  par  les  obfervations  que  je  prie 
de  faire  fur  des  expériences  tracées  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exactitude.  Ce  ne  font 
pas  des  hypothèfes  que  je  prefente  au 
Leéteur  , mais  les  tableaux  naïfs  cl  vrais 
où  le  fluide  magnétique  a bien  voulu  fe 
deffiner  à mes  yeux.  Quelques  barreaux 
aimantés  & de  la  limaille  d’acier  entre 
les  mains  d’un  enfant  de  dix  ans , pourront 
confirmer  ou  détruire  tout  ce  que  j’a- 
vance. 

On  y verra  la  caufe  de  l’inclinaifon  & 
de  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  , 
celle  de  la  répulfion  des  pôles  ennemis 
& de  fentrelaiïe nient  des  rayons  des 
pôles  amis  ; enfin  la  raifon  d’un  phé- 
nomène qui  femble  contredire  l’invaria- 
ble loi  de  la  répulfion  des  pôles  ennemis- 

Là  finira  le  travail  exaét  où  j’ai  fuivi 
la  nature  pas  à pas.  Mais  fans  jamais  la 
perdre  de  vue  5 j’effaierai  de  rendre  rai- 
ion  de  l’un  des  plus  intérefîans  problèmes 
de  la  phyfique  : la  caufe  de  V inclinaifom 
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de  Taxe  de  la  terre  & de  toutes  les  pla~ 
nettes  fur  le  plan  de  leurs  orbites. 

Le  fentiment  aujourd’hui  généralement 
reçu , eft  que  le  fluide  entre  par  l’extrémité 
de  Taxe  magnétique  de  l’aimant,  le  par- 
court dans  fa  longueur  & fort  par  l’autre 
extrémité , foit  que  cct  effet  ait  lieu  par 
un  pôle  feulement , ou  par  tous  les  deux  à 
la  fois.  S’il  eft  permis  d’avoir  un  fentiment 
qui  ne  foit  pas  conforme  à celui  de  tant 
d'habiles  phyficiens , je  prie  qu’on  me  per- 
mette de  l’expofer  ici. 

Je  dis , mais  avec  toute  la  timidité 
d’une  perfonne  qui  offre  une  idée  nou- 
velle, que  le  fluide  magnétique  n’entre  ni 
par  une  extrémité  ni  par  l’autre,  pour  par- 
courir l’axe  de  l’aimant,  & fortir  enfuite 
par  l’extrémité  oppofée  à celle  par  laquelle 
il  s’eft  introduit.  Toutes  mes  expériences 
au  contraire,  m’ont  fait  voir  que  le  fluide 
fe  précipitoit  fur  les  pôles , par  tous  les 
points  d’une  circonférencefphérique  ; que 
la  matière  magnétique  s’y  réuni ffoit  à un 
centre  commun,  & qu’à  ce  centre  il  fe 
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faifoit  une  réa&ion  vers  tous  les  points 
d’une  circonférence  fphérique. 

Une  pareille  affertion  ne  peut  être  re- 
cevable fans  doute , qu’autant  qu’elle  eft 
appuyée  par  des  raifonnemens  folides  & 
par  de  nombreufes  expériences  bien  ob- 
fervées.  Mais  ces  obfervations  faftidieufes 
mettront  neceftairement  dans  cette  partie 
de  mon  ouvrage  une  langueur,  une  féche- 
reffe  de  ftyle  bien  faite  pour  rebuter  le 
leêteur*  <Se  malheureufement  ma  plume 
n’eft  pas  conduite  par  la  main  d’un  Buffon 
ou  par  celle  d’un  Bailli.  Ne  pouvant  donc 
attacher  par  le  ftyle , je  m’efforcerai  de 
rendre  mes  idées  avec  le  plus  de  clarté 
qu’il  me  fera  poiïible. 

La  première  expérience  que  j’ai  faite , a pIanche  n 
été  avec  un  barreau  d’acier  très-poli  dif- 
pofé  par  une  chappe  d’agate , pour  être 
placé  fur  un  pivot.  Je  l’ai  fait  graver  dans 
fa  grandeur  naturelle.  Cette  chappe  placée 
au  point  C , partage  le  barreau  en  deux 
parties  égales  ; &:  avant  d’avoir  été  ai- 
manté , il  fe  tenoit  fur  fon  pivot  dans  une 
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foliation  honfontale.  Mais  des  qu  il  eût 
reçu  la  vertu  magnétique , ce  barreau  prit 
l’inclinaifon  générale  & commune  aux 

aiguilles  aimantées. 

Après  avoir  placé  ce  barreau  fur  un 
grand  carton  blanc  & très-lilfe,  dans  une 
fouation  nord  & fud  femblable  a celle 
qu’il  prenoit  naturellement  étant  en  équi- 
libre fur  fon  pivot , je  projettai  tout  autour 
de  la  limaille  d’acier  paffée  par  un  tamis 
clair.  Je  donnai  un  mouvement  très-léger 

au  carton,  en  frappant  deflus  avec  l’extré- 
mité d’un  manche  de  canif  ; la  limaille  fe 
difpofa  de  la  manière  dont  on  la  voit 
tracée  dans  cette  figure , fous  le  n°.  3 de  la 
fécondé  planche. 

La  difpofition  de  la  limaille  en  forme 
elliptique  vers  les  extrémités  du  barreau, 
efi  un  effet  des  forces  polaires.  Elle  fe  pré- 
cipité vivement  dans  cct  espace,  & ces 
parcelles  s’appliquent  fur  les  parties  laté- 
rales du  barreau , mais  feulement  vers  les 
pôles,  par  une  de  leurs  pointes.  Pour  peu 
que  le  mouvement  donné  au  carton  foit 


du  Fluide  magnétique.  63 

un  peu  plus  fort , cet  efpace  fe  nettoie  & 
laiffe  fur  fes  bords  une  ligne  circulaire 
formée  par  la  limaille  qui  n’a  point  obéi 
à l’impulfion  du  fluide. 

Remarquez  enfuite  que  la  direction  que 
prennent  ces  parcelles  d’acier,  les  conduit 
vers  les  pôles  exclufivement,  où  elles  ten- 
dent en  s’y  appliquant  par  une  de  leurs 
extrémités.  Mais  vers  le  milieu  de  l’aimanc 
au  contraire , elles  fe  joignent  bout  h bout 
& tracent  des  lignes  courbes  qui  fe  dirigent 
encore  vers  les  pôles. 

Je  prie  d’obferver  que  l’auréole  du 
pôle  boréal  marqué  B a plus  de  furface 
que  celle  du  pôle  auftral  marqué  A.  On 
verra  dans  la  fuite  que  cette  différence  de 
vertu  attraéfive  qui  fe  remarque  ici , n’eft 
pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  les  forces 
des  deux  pôles  de  l’aimant. 

On  voit  enfin  que  les  rayons  qui  font 
dans  l’efpace  marqué  *,  v,  y,  v & - 

fontdivergens  & femblent  fe  réunir  à-peu- 
près  aux  points'  B & A à chaque  pôle  & 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’efpace  de 
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x h.  x , & de  { a ç , font  convergera 

Prévenu  parles  idées  que  j’avois  puifées 
dans  les  livres , je  m’efforçois  de  voir 
cette  circulation  qui  conduit  la  matière 
magnétique  d’une  extrémité  de  Taxe  à 
l’autre.  Mais  plus  j’obfervois  & moins  je 
voyois  de  moyens  de  conciliation  ; car 
enfin  la  figure  qui  le  préfçntoit  à mes 
yeux,  me  faifoit  voir  que  le  fluide  en- 
troit ou  fortoit,  ou  bien  faifoit  l’un  &: 
l’autre  a la  fois  par  tous  les  points  latéraux 
de  l’aimant.  Je  répétai  cette  expérience 
fur  les  quatre  faces  & fur  les  carnes  du 
barreau  : même  arrangement.  J’inférai 
donc  que  le  fluide  penétroit  dans  l’aimant 
par  tous  les  points  de  fa  furface. 

Je  voulus  voir  ce  qui  fc  pafîoit  dans  la 
région  fupérieure  de  l’aimant.  Je  le  mis 
fous  un  grand  miroir  de  toilette,  L’épaif- 
feur  de  la  glace  & du  bois  qui  la  doubloit 
m’élevoit  de  fix  lignes  à-peu-près.  Cette 
expérience  me  préfentale  même  arrange- 
ment de  la  limaille  d’acier  que  dans  celle 
que  j’avois  faite  en  mettant  l’aimant  fous 
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un  carton.  On  peut  la  voir  dans  la  qua- 
tnème  Planche  £ous  le  no.  1,  J’en  parlerai 
dans  la  fuite;  je  me  contenterai  de  faire 
obferver  dans  ce  moment , que  le  fluide 
traverfe  les  glaces  ctamées , & que  j’ai 

depuis  vérifié  cet  effet  par  plufieurs  expé- 
riences» 

Mais  continuons  d’examiner  le  barreau 
repréfenté  dans  la  fécondé  Planche.  C’eft 
une  expérience  importante  & à laquelle 
je  rapporterai  toutes  celles  que  j’ai  faites , 
& qui  ne  font  deftinées  qu’à  donner  des 
preuves  de  mes  obfervations  fur  celle-ci. 

Les  expériences  que  je  répétai  fur  les 
quatre  faces  & fur  les  carnes  du  barreau 
placé  fur  un  carton  & fous  une  glace  éta- 
mée,  faites  pour  confondre  toutes  mes 
idées  par  l’arrangement  inefpéré  de  la 
limaille  d’acier , me  rejetta  loin  des  prin- 
cipes  que  j’avois  reçus  , & me  fit  fentir 
la  néceffité  de  me  pouffer  plus  loin  dans 
la  nouvelle  carrière  qui  s’ouvroit  fous 
mes  pas.  Excepté  Mufchembroëk  , qui 
ne  croyoit  pas  h l’exiftence  d’un  fluide 

E 
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magnétique  , & qui  pourtant  me  préfen- 
toit  une  figure  exacte  de  l’arrangement 
de  la  limaille  d’acier  , tous  les  autres  me 
traçoient  fa  marche  d’un  pôle  à l’autre 
par  deux  lignes  circulaires  qui  y aboutif- 
foient  de  chaque  côté.  Dans  le  nombre 
des  figures  qu’ils  ont  tracées  , je  com- 
prends celles  qui  nous  font  préfentées  dans 
le  Dictionnaire  de  l’Encyclopédie  , les- 
quelles ne  font  pas  plus  exemptes  d’er- 
reur que  toutes  les  autres.  Rien  ne  ref- 
fcmbloit  moins  a ce  que  je  voyois  : mon 
barreau  m’offroit  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  a faire  de  que  je  fis  , fans  rien 
ftatuer.  J’amoncelois  des  pierres  toutes 
taillées  , dans  l’efpérance  de  pouvoir,  en 
les  plaçant,  élever  un  édifice  qui  pût  avoir 
quelque  folidité. 

Lorfque  j’eus  examiné  l’effet  des  forces 
polaires  qui  produifoient  les  auréoles  dont 
les  pôles  font  entourés  , & que  j’eus  re- 
marqué que  le  fluide  pénétrait  dans  l’ai- 
mant par  tous  les  points  de  fa  furface  , 
j’en  tirai  une  conféquence  très-naturelle  • 
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c’eft  que  la  matière  magnétique  fe  préci- 
pitent fur  l’aimant  par  tous  les  points 
d une  circonférence  cylindrique.  Ozanam 
dit  en  effet  que  l’axe  magnétique  de  l’ai- 
mant doit  être  confidéré  comme  étant 
cylindrique.  Mais  j’eus  fujet  depuis  de 
reftifier  cette  idee,  lorfqu’un  grand  nom'- 
bre  d’expériences  me  mirent  en  état  d’ef- 
facer de  mon  efpritjles  fauffe^  impref- 
fions  qui  m’avoient  été  infpirées.  Ces 
difficultés  qu  il  m’a  fallu  fur  mon  ter  , 
m’ont  perfuadé  que , pour  bien  obferver  , 
il  eft  néceffaire  d’avoir  une  tête  neuve, 
mais  raifonnable. 


Apics  ces  premières  obfervations  , 
mes  yeux  fe  portèrent  fur  ce  centre  de 
circulation  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Son 
nom  feul  contrario! t tous  les  fyftêmes 
reçus  ; car  enfin , comment  concevoir  un 
centre  de  circulation  dans  cette  partie, 
& fuppofer  , comme  Defcartes , & tous 


œux  qui  ont  traité  de  l’aimant , que  la 
matière  magnétique  traverfe  la  terre  & 
1 aimant  en  lignes  droites  & parallèles 


Planche  3. 
n.  1 • 
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entr’elles  ? Après  plufîeurs  expériences , 
j’ai  enfin  trouvé  que  ces  deux  demi- 
ellipfes  qu’on  remarque  vis-a-vis  le  point 
E du  barreau  , font  formées  par  la  con- 
vergence mutuelle  des  rayons  des  deux 
pôles.  Mais  l’importance  de  cette  obfer- 
vation  exige  que  j’entre  à ce  fujet  dans 
des  détails  très-circonftanciés. 

Je  prie  le  Leéteur  de  jetter  les  yeux  fur 
la  figure  du  n°.  1 de  la  troifieme  Plan- 
che. Elle  nous  offre  la  féparation  des 
rayons  qui  fortent  des  deux  pôles  d’un 
barreau  aimanté.  Soupçonnant  une  dou- 
ble circulation  fimultanée  du  fluide , je 
prefentai  un  aimant  courbe  à un  aimant 
droit  dans  la  fituation  où  ils  font  deffi- 
nés  ; mais  je  les  difpofai  de  manière  à 
ce  que  les  pôles  amis  de  ces  aimans  > 
fuffent  oppofés  les  uns  aux  autres.  Ge  que 
j’avois  prévu  eut  lieu.  Les  rayons  du  pôle 
B du  barreau  droit  qui  fe  rendoient  en 
convergeant  au  pôle  A de  fon  autre  ex- 
trémité , <Sc  ceux  de  ce  pôle  A , qui  fe 
rendoient  à leur  pôle  B , comme  on  le 
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voie  dans  la  Planche  II  , ne  fuivirent 
plus  leur  direction  accoutumée , ils  ren- 
contrèrent dans  leur  chemin  deux  pôles 
amis  placés  dans  le  barreau  courbe  ; £c 
comme  ils  étoient  plus  près  que  ceux 
vers  lefquels  ils  tendoient , ils  fe  détour- 
nèrent un  peu  de  leur  route  pour  s’y 
rendre.  On  les  voit  qui  s’entrelacent 
avec  les  rayons  des  pôles  du  fer  courbe. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  convergence 
mutuelle  des  rayons  des  deux  pôles  d’un 
aimant , que  cette  féparation  , ce  départ 
qu’on  en  fait.  Retirez  le  barreau  courbe  \ 
donnez  du  mouvement  au  carton,  far- 
rangernent  fe  rétablira  tel  qu’on  le  voit 
autour  de  l’aimant  de  la  fécondé  Planche, 
parce  que  ces  rayons  n’étant  plus  dé- 
tournés par  des  pôles  plus  voifins,  con- 
tinueront leur  chemin  pour  fe  rendre 
leur  pôle  oppofé  refpeéHf. 

Obfervez , je  vous  prie , qu’attendu  la 
diftance  où  l’aimant  courbe  fe  trouve 
place  , il  n’y  a que  la  couche  fupérieure 
des  rayons  convergens  du  barreau  droit 

E*  • • 
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qui  éprouvé  une  déviation  dans  fa  direc- 
tion , & que  vers  le  milieu  de  ce  barreau  ? 
il  fe  conferve  des  rayons  qui  , par  leur 
convergence  , forment  une  figure  demi- 
elliptique  : 1 autre  moitié  de  Pellipfe  s’ap- 
peiçoit  de  1 autre  coté  du  barreau. 

\ oyons  a prefent  ce  qui  arrive  aux 
deux  pôles  du  fer  courbe.  Nous  obfer- 
\ ei  o ns  qu  une  partie  de  leurs  rayons  con- 
vergent pour  fe  rendre  mutuellement  à 
leurs  pôles  rcfpeftifs;  mais  ce  font  ceux 
des  parties  en  confpeft,  ou  du  moins  les 
plus  voifines  ; les  autres , comme  nous 
venons  de  le  remarquer  , s’entrelacent 
a\cc  les  rayons  des  pôles  anus  du  barreau 
droit,  fi  vous  changiez  cette  difpofition  , 
& fi  fur  la  route  des  rayons  du  polp  A du 
barreau  droit,  vous  préfentiez  un  autre 
pôle  A de  l’aimant  courbe,  il  fe  trou- 
verai que  de  l’autre  côté  le  pôle  B du 
fer  courbe  feroit  oppofé  au  pôle  B du 
barreau  droit?  alors  tous  ces  rayons  fe  re- 
poufieroiént  <$c  on  les  verroit  prendre  une 
direction  bien  contraire  à cet  entrelace- 
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ment  qu’on  voit  ici.  Vous  pouvez  re- 
marquer une  partie  de  cet  effet  de  l’autre 
côté  du  barreau  droit,  011  j’ai  oppofé 
l’un  à l’autre  deux  pôles  ennemis.  Je  les 
avois  joints  l’un  à l’autre  en  les  plaçant 
en  angle  droit , mais  le  petit  barreau  fut 
repouffé  à la  diftance  ou  on  le  voit.  Il  eft 
vraiment  curieux  de  remarquer  & de 
fuivre  de  l’œil  les  effets  de  l’amitié  & de 
l’inimitié  apparentes  des  émiffions  des 
pôles.  On  voit  qu’ils  fe  cherchent  & s’en- 
trelacent dans  une  partie , & qu’ils  fuient 
& fe  repouffent  dans  une  autre. 

Ne  nous  éloignons  point  de  l’aimant 
courbe  ; nous  aurons  dans  la  fuite  occa- 
fiop  d’obferver  les  phénomènes  que  nous 
préfente  le  petit  barreau  dont  un  des 
pôles  eft  placé  entre  deux  pôles  d’un  au- 
tre aimant  en  fer  à cheval. 

Le  tableau  qui  nous  eft  offert  par  l’ex- 
périence du  n\  1 , nous  fait  diftinguer 
quatre  fluékuations  arrondies  qui  lai  lient 
entr’ elles  un  efpace  T ou  la  limaille  n’a 
pris  aucun  arrangement  décidé  , parce 

E iv 
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qu’elle  ne  reçoit  probablement  pas  l’ac- 
tion du  fluide  magnétique  des  quatre  pô- 
les des  deux  aimans.  Cet  efpace  difparoît 
en  approchant  davantage  le  fer  courbe 
vers  le  barreau  droit;  par-là  on  augmente 
fenfiblement  les  entrelacemens  des  qua- 
tre pôles  des  deux  aimans  ; & la  demi- 
ellipfe  qu  on  voit  vers  le  milieu  du  barreau 
dioit,  s exfolie  couche  par  couche  , & 
les  rayons  qui  la  forment  s’élèvent  vers 
leurs  pôles  amis  , en  fe  rompant  par  le 
milieu  , a mefurç  qu’on  approche  le  fer 
courbe. 

Cette  preuve  d’une  convergence  mu- 
tuelle des  rayons  des  deux  pôles,  me  pa- 
roît  évidente  & abfolument  fans  répli- 
que. Nous  pouvons  donc  être  aflurés  que 
les  rayons  du  fluide  magnétique  qui  for- 
tent  par  tous  les  points  de  la  furface  d’un 
aimant  , tendent  tous  a le  rendre  vers  le 
pôle  qui  leur  eft  oppofé  ; qu’ils  s’y  ren- 
dent en  décrivant  des  courbes  & en  s’en- 
trelaçant les  uns  avec  les  autres. 

Revenons  a&uellçment  à mon  expé- 
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rience  de  la  fécondé  Planche  ; c’eft  tou- 
jours a elle  que  je  rapporterai  mes  ob- 
fervations. 

Il  eft  certain  que  des  rayons  qui  s’en- 
trelacent les  uns  avec  les  autres , en  décri- 
vant des  lignes  courbes  , comme  nous  le 
voyons  ici , doivent  former  une  voûte  , 
un  berceau  ; voilà  ma  demi-ellipfe.  Mais 
cette  convergence  mutuelle  fuppofe  des 
rayons  qui  viennent  par  des  directions 
oppofées*  entre  les  deux  premiers  qui  com- 
mencent cette  convergence  mutuelle , il 
faut  neceflairement  admettre  un  efpace^  un 
point  de  féparation  quelconque  ? lequel 
divife  les  rayons  qui  partent  de  chaque 
cote.  Or  comme  cette  convergence  a lieu 
fur  les  faces , fur  les  angles , enfin  fur 
toute  la  furface  du  barreau  , cet  efpace 
doit  fe  prolonger  félon  fon  épaifl'eur.  C’eft 
une  ligne  mathématique  qu’on  peut  re- 
garder comme  une  ligne  de  démarcation 
qui  fépare  les  parties  dépendantes  de  cha- 
quw  pôle  ; & comme  elle  coupe  tranfver- 
falement  le  barreau  au  point  E , on  peut 
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la  regarder  comme  un  des  diamètres 
de  l’ellipfe  dont  on  voit  une  moitié  de 
chaque  côté  de  l’aimant. 

Si  le  fluide  entroit  par  Pextrémité  de 
l’axe  , le  parcouroit  dans  fa  longueur  & 
fortoit  par  l’extrémité  oppofée  , je  ne 
vois  pas  ce  qui  pourroit  occafionner  ces 
deux  demi-ellipfes  qu’on  remarque  dans 
tous  les  aimans  , de  quelque  forme  qu’ils 
foient , fur -tout  lorfque  cette  conver- 
gence a lieu  fur  la  furface  immédiate  de 
l’aimant , comme  è.  une  diftance  plus  éloi- 
gnée. Aufli  Defcartes , Rohault  Oza- 
nam,  Euler,  le  Pere  Paulian  & l’Ency- 
clopédie n’en  ont  point  parlé.  Mufchem- 
broëk , qui  s’eft  confervé  neutre  dans 
toutes  ces  difeuflions , dit  : » vers  le  mi- 
5)  lieu  de  cette  barre  , cette  pouffière  fe 
» dirige  en  plufieurs  courbes  circulaires, 
» dont  les  couches  extérieures  paroiffent 
» plus  epaifles  que  les  intérieures  qui  font 
» plus  près  de  la  barre  aimantée  ». 

Mufchembroëk  a raifon  de  dire  vers 
le  milieu  • car  en  effet  , ce  n’eft  jamais 
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au  milieu  du  barreau  que  font  placées 
ces  demi-ellipfes.  Elles  font,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  plus  rapprochées  du  pôle 
auftral.  J’ai  cependant  trouvé  le  moyen 
de  les  déplacer  ; & ce  déplacement  qu’on 
pourra  remarquer  dans  ma  derniere  Plan- 
che eft  moins  extraordinaire  que  ce  que 
je  prie  d’obferver  dans  la  figure  n°.  'l  de 
la  Planche  troifième. 

Ee  pôle  d’un  aimant  droit  fe  trouve 
placé  entre  les  deux  pôles  d’un  aimant 
courbe.  Dès-lors  il  reçoit  fur  une  face  les 
influences  d’un  pôle  ami,  & celles  d’un 
pôle  ennemi  fur  l’autre  face.  D’un  côté , 
vous  voyez  des  rayons  qui  convergent  & 
s’entrelacent  ; de  l’autre , ils  fe  repouffent 
& font  bien  loin  de  vouloir  fc  mêler  en- 
femble.  Qu  cote  du  pôle  A du  fer  courbe 
fon ennemi,  la  demi-ellipfe  tient  fa  place 
accoutumée  au  point  E;  mais  de  l’autre 
côté , le  pôle  B fon  ami  fait  un  autre  effet , 
fes  emiflïons  occupent  un  efpace  depuis 
A jufqu’à  L en  convergeant  par  M.  : d’M 
àL,  on  voit  la  compreffion  formée  par 


Planche 
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l’arrondiffement  des  rayons  du  pôle  B du 
fer  courbe  & du  pôle  B du  barreau  droit. 
Comme  ils  portent  le  meme  nom,  ils  font 
ennemis  \ dès-lors  ils  ne  peuvent  point  fe 
mêler.  Les  uns  ôc  les  autres  tendent  à fe 
rendre  au  pôle  A leur  ami  commun  ; mais 
les  rayons  du  pôle  B du  barreau  droit  plus 
éloignés  du  pôle  A que  ceux  du  fer 
courbe , trouvent  la  place  occupée  êc  une 
réfiftance  qu’ils  ne  peuvent  vaincre  ; ils 
font  donc  obligés  de  décrire  des  courbes 
plus  arrondies  pour  chercher  à s’intro- 
duire dans  le  barreau  par  des  parties  de 
fa  furface  plus  rapprochées  du  pôle  d’où 
ils  fortent.  C’eft  ce  qui  fait  que  de  ce  côté- 
là  de  l’aimant  droit , la  convergence  mu- 
tuelle des  rayons  des  deux  pôles  fe  fait  au- 
delà  de  l’équateur  vers  le  pôle  boréal  au 
point  D , & que  les  deux  demi-ellipfes 
ne  fe  trouvent  plus  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

Ce  déplacement  partiel  fait  évanouir 
toute  idée  de  centre  de  circulation , puif- 
qu’on  voit  que  ces  demi-ellipfes  ne  font  pas 
dépendantes  Tune  de  l’autre  , & ne  font 
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point  partie  d’une  même  ligne  circulaire. 

Parcourez  toutes  les  figures  de  mes 
Planches , vous  trouverez  ces  deux  demi- 
elllpfes  plus  près  d un  pôle  que  de  l’autre , 
& le  plus  fouvent  elles  font  placées  vers 
le  pôle  auftral  marqué  d’un  A.  Dans 
toutes  mes  expériences , au  globe  d’acier 
n • i>  première  Planche  , elles  font  près  de 
l’équateur , mais  vers  le  pôle  A à l’aimant 
naturel  n°.  2 , meme  Planche , j’ai  fait 
tracer  une  ligne  du  centre  d’une  de  ces 
demi  - ellipfes  a l’autre.  Elle  permet  de 
mefurer  à l’œil  les  furfaces  qui  fe  trouvent 
inégales.  La  figure  que  nous  donne 
Rohault  de  fon  aimant  fans  armure,  nous 
offre  ces  demi-ellipfes  encore  plus  rap- 
prochées vers  un  des  pôles  que  dans  celle 
que  je  préfente  ici  (1).  J’ai  remarqué 
qu’elles  étoient  plus  ou  moins  éloignées 
de  1 equateur , en  raifon  de  la  longueur  de 
l’aimant  ou  de  fon  axe. 


Ceci  eft  une  chofe  de  fait  qu’on  ne 

(0  Roh.  Traie,  de  i%f.  3 Partie  , art.  XLIII , va*, 
, edic.  in- 4.  r ü 
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fauroit  nier  & on  verra  tout  à l’heure , 
comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  qu’une  re- 
marque très-importante  de  Defcartes  & 
de  Rohault  qui  n’ont  jamais  parlé  de  ce 
phénomène , femble  avoir  été  faite  pour 
m’affermir  dans  les  conlequences  que  j ai 
tirées  fur  le  placement  de  ces  demi-ellipfes. 

Pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  la 
réalité  de  cette  féparation  des  parties  dé- 
pendantes de  chaque  pôle  & qu’elle  fe  fait 
au  diamètre  de  cette  ellipfe,  je  vais  indi- 
quer une  expérience  très-facile  à faire. 

Ayez  un  barreau  aimanté  de  3 à 4 
pouces  de  longueur,  appliquez  immé- 
diatement une  de  fes  extrémités  contre 
celle  d’un  autre  barreau  aimanté  plus  long 
& plus  vigoureux.  Il  faut  que  ces  deux 
aimans  foient  joints  par  leurs  pôles  amis. 

Soit  le  pôle  du  petit  barreau  un  pôle  B ; 
celui  du  grand  un  pôle  A.  Les  effluves  du 
pôle  A du  grand  barreau  iront  jufqu’ à cette 
ligne  de  démarcation  , parce  que  jufque- 
la,  tout  fera  dépendant  du  pôle  B du  petit 
barreau.  La,  ils  rencontreront  les  effluves 
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du  pôle  A du  petit  barreau , lequel  eft  fon 
ennemi  ; ils  fe  repoufleront.  Comme  c’eft 
la  convergence  mutuelle  des  rayons  qui 
forme  la  demi-ellipfe , il  ne  doit  pas  s’en 
former  dans  cette  occafion , auffi  n’en 
verra-t-on  pas.  On  appercevra  au  contraire 
dans  cet  endroit  le  même  effet  qui  fe  voit 
dans  la  figure  fous  le  n°.  5 de  la  feptième 
Planche,  ou  j ai  fait  graver  deux  pôles  en- 
nemis en  confpeét  ; ainfi  donc  au  lieu  de 
deux  demi-ellipfes  qu’on  apperçoit  de 
chaque  cote  dun  aimant,  lorfqu’il  eff 
feul , on  verra  les  rayons  du  pôle  A du 
petit  barreau  rejettes  furies  côtés,  & quel- 
ques-uns mêmes  prendre  une  légère  cour- 
bure en  fens  contraire  de  leur  direction 
accoutumée.  On  peut  faire  plufieurs  autres 
expériences  pour  ce  même  objet,  en  pla- 
çant, par  exemple,  un  grand  barreau 
entre  deux  petits  , mais  de  façon  qu’étant 
parallèles  les  uns  avec  les  autres,  un  des 
peuts  foit  difpofé  à pôles  amis  & l’autre 
a pôles  ennemis  avec  le  grand  barreau  à 
la  diftance  d’un  bon  pouce.  Il  faut  que 
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ces  deux  petits  barreaux  foient  placés  de 

manière  que  leurs  équateurs  magnétiques 

foient  vis-à-vis  l’équateur  magnétique  du 

grand  barreau.  En  examinant  avec  atten- 
té 

tion  les  effets  de  cette  dernière  expé- 

I 

rience , il  ne  reftera  plus  aucun  doute  fur 
la  vérité  de  mon  affertion. 

Je  viens  d’établir  deux  faits  bien  exafts: 
l’un  que  les  demi  - ellipfes  qu’on  voit  à 
chaque  côte  d’un  aimant,  font  toujours 
plus  près  d’un  pôle  que  de  l’autre*  le  fé- 
cond que  le  diamètre  de  1 ellipfe  entière 
qui  coupe  tranfverfalement  le  barreau  « 
en  deux  parties  inégales  au  point  E , eft 
une  ligne  de  démarcation  qui  fépare  les 
parties  dépendantes  de  chaque  pôle  ; de 
forte  que  depuis  le  pôle  A du  barreau 
jufqu’à  cette  ligne  de  démarcation,  toute 
la  furface  de  cette  partie  de  l’aimant  reçoit 
les  émifîions  d’un  pôle  B fon  ami  & 
repoulfe  celles  d’un  pôle  A de  même  nom  y 
& fon  ennemi.  Le  même  effet  a lieu  dans 
l’autre  partie.  Ceci  me  paroit  prouvé,  fi 

j’ai  eu  le  talent  de  m’expliquer  avec  clarté 

en 
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én  traitant  une  matière  autant  hériflèe  de 
difficultés. 

il  faut  achever  f examen  du  barreau  de  Les  Pote 
la  fécondé  Planche  , par  le  point  le  plus 
important  ; je  veux  parler  des  pôles. 

Je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  l’acception 
dans  laquelle  je  prenois  le  mot  pôle  ; c’eft 
un  centre  d’aéUvité  de  non  l’extrémité  d’un 
axe.  J’ai  dit  comment  je  concevons  ce 
centre  d’a&ivité.  Il  eft  néceffaire  aâuelle- 
ment  que  je  préfente  au  le&eur  les  raifons 
qui  ont  déterminé  mon  fentiment , & les 
preuves  fur  lefqu elles  j’établis  mon  hypo- 
thefe.  1 outes  ces  difeuffions  m’obligeront 
à de  fréquentes  répétitions,  toujours  défa- 
gréables  , mais  fouvent  néceffairês  ; de  je 
nie  vmiai  icice  üe  facrifier  l’agrément 
d’un  ftyle  concis,  à la  néceffité  de  me 
rendre  plus  intelligible. 

Les  deux  extrémités  du  barreau  offirent 
également  les  mêmes  phénomènes;  nous 
n’en  examinerons  qu’une  , pour  ne  point 
partager  l’attention. 

Portons  nos  regards  fur  le  pôle  B; 

F 
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nous  verrons  que  tous  les  rayons  qui  vien- 
nent par  x , v , y , v & { , font  divergens  ; 
mais  que  de  x à x 6c  de  \ a { , ils  con- 
vergent les  uns  vers  les  autres.  Cependant 
fi  on  parfemoit  de  limailles  très-fines  l’ef- 
pace  au-delà  de  x & de  { vers  v , en  laif- 
fant  l’expérience  en  place  une  nuit  entière  ; 
ces  rayons  divergens  qui  font  ici  en  lignes 
droites,  prendroient  une  courbure  dans 
cette  partie,  & cette  pouffière  fe  defline- 
roit  en  petites  lignes  légèrement  conver- 
gentes,qui  feront  bien  connoître  la  direc- 
tion confiante  des  émifiions  d un  pôle 
vers  l’autre. 

En  détruifant  lesfjfiêmes  reçus  jufqu’à 
préfent , je  fiais  bien  éloigné  de  nier  que 
les  rayons  d’un  pôle  de  1 aimant  ne  tendent 
point  à fe  rendre  dans  l’autre  pôle  j toutes 
mes  expériences  confirment  cette  venté. 
Je  dis  que  les  phyficiens  qui  jufqu’à  préfent 
ont  traité  de  l’aimant , fe  font  tous  trompés 
en  fuppofant  une  circulation  exclufivt 
par  les  pôles  & l’axe  de  l’aimant , en  fup- 
pofant ces  pôles  aux  extrémités  du  barreau 
aimanté. 
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Les  courbes  que  décrivent  ces  rayons 
divergens  lorfqu’ils  font  à un  certain 
éloignement  du  pôle  , demandent  une 
explication  particulière. 

Les  expériences  de  HVLDutour,  de  Muf* 
chembroek & de  différens  Phyficiens  prou-* 
vent  qu'un  mobile  qui  le  précipite  fur  un 
aimant , s en  approche  par  un  mouvement 
accéléré.  Sarépulfîonfuit  les  mêmes  loix , 
mais  en  raiion  inverfe  ; je  veux  dire  que 
îa  vîteffe  décroît  à mefure  qu’il  s’en  éloi-* 
gne  j & cela  dans  la  meme  proportion. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  tout  fluide  n’é- 
prouve une  accélération  dans  fon  mouve- 
ment , à l’approche  d’un  corps  folide  qu’il 
tend  à pénétrer  , mais  en  raifon  de  fa 
denfite.  L eau  qui  pafîe  fous  les  arches 
d’un  pont  ; le  vent  qui  s’engouffre  dans  un 
pafîâge  étroit,  nous  en  fourni fferit  chaque 
jour  les  exemples  les  plus  communs.  Cet 
effet  a lieu  par  le  rapprochement  des  rayons 
du  fluide,  lefquels  fe  joignent  enfemble 
pour  pénétrer  dans  un  efpaceplus  r offerte  y 
de  manière  que  la  fomme  de  l’effort  qu’ils 

Fij 
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font  eft  égale  à la  fomme  des  rayons  joints 
enfemble , multipliée  par  le  quarré  de  leur 
vîtefle , félon  la  loi  des  forces  vives  , cal- 
culée par  M.  de  Mairan  ( 1 )♦  Lorfque 
le  fluide  a pénétré  dans  les  pores  du  corps 
folide  , fa  vîtefle  doit  néceffairement  di- 
minuer par  la  reflflance  du  milieu  qu  il 
traverfe , mais  fon  reffort  augmente  en 
raifon  de  la  preffion  qu’il  éprouve.  Lorfque 
le  fluide  fort , la  vîtefle  qu’il  acquiert  eft 
en  raifon  de  la  preffion  qu’il  a éprouvée , 
mais  elle  décroît  ù inclure  qu  il  s éloigné 
par  la  féparation  des  rayons  qui  s’étendent 
dans  un  efpace  plus  rare  : ces  rayons , 
comme  on  le  voit,  tendent  toujours  a 
s’éloigner  du  pôle  d’où  ils  ont  été  lancés  ; 
mais  à une  certaine  diftance,  par  des 
raifons  que  je  donnerai  en  expliquant  J a 
manière  dont  fe  fait  leur  entrelacement , 
ils  prendront  la  direction  qui  les  conduit 


(1)  Voyez  fa  diflertation  fur  Peftimacion  & la  mefurc 
des  forces  motrices  5c  fa  lettre  fur  ia  cjucftion  des  forces 

vives. 
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au  centre  du  pôle  ami  le  plus  voifin, 
comme  on  le  voit  dans  le  n°.  i de  la 
troifième  Planche.  Mais  fi  l’aimant  eft 
ifolé  , comme  celui  de  la  fécondé  Planche 
que  nous  examinons,  ce  fera  au  pôle 
de  fon  autre  extrémité  que  cette  direc- 
tion les  conduira.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’ils 
ne  peuvent  y parvenir  qu’en  décrivant  une 
ligne  courbe. 

Cette  explication  donne  en  même-tems 
la  raifond’un  effet  qu’on  apperçoi t au  pôle 
dont  l’énergie  paroit  plus  forte  dans  l’ai- 
mant que  hors  de  l’aimant*  On  voit  que 
fon  aftion  fe  prolonge  un  peu  plus  en  de- 
dans du  barreaïi , & que  fon  foyer  pa- 
role un  peu  allongé.  Ce  ne  peut  être  que 
l’effet  d’une  augmentation  de  reffort  que 
le  fluide  éprouve  dans  l’aimant.  Cepen- 
dant le  foyer  du  pôle  ne  paroît  allongé 
qu  a caufe  de  la  forme  du  barreau  * il 
le  feroit  beaucoup  moins  & fans  doute 
il  ne  le  feroit  point  du  tout  dans  un 
aimant  rond.  Je  ferai  remarquer  plus 
particulièrement  cet  effet , en  parlant 

F*  • • 
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delà  fig.  du  n°  i delà  quatrième  Planche, 
J'ai  fait  bien  des  efforts  pour  par^ 
venir  à déterminer  exa&ement  le  point 
de  réunion  de  tous  ces  rayons  divergens, 
mais  je  n’ai  pu  le  trouver  qu’à-peu-près» 
Je  ne  ferois  qu’allonger  inutilement  cet 
ouvrage , fi  je  rapportois  les  moyens  dont 
je  me  fuis  fervi , puifqu’ils  n’ont  point 
eu  de  fuccès.  J’ai  cru  long-tems  pouvoir 
y parvenir  en  combinant  la  déclinailon 
6c  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  , 
& je  n’ai  pas  été  plus  heureux;  l’obfta- 
cle  le  plus  grand  que  j’aie  trouvé,  a été 
la  plus  grande  énergie  du  pôle  dans  le 
barreau  que  hors  de  l’aimant,  6c  c’eft 
probablement  la  caufe  qui  détermine  les 
barreaux  6 6c  7 de  ma  fixième  Plan- 
che à ne  pas  fe  diriger  cxa&ement  vers 
le  pôle. 

La  direction  des  rayons  qui  font  pla« 
çés  depuis  * jufqu’à  z enpaffant  par  y , 
me  fit  foupçonner,  comme  je  viens  de 
Je  dire,  un  point  de  réunion  où  tous 
ces  rayons  dévoient  aboutir  , & l’œil 
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me  défignoit  k peu-près  le  point  B.  Je 
préfentai  fous  le  carton  un  des  bouts 
de  mon  aimant.  La  limaille  d’acier  me 
donna  la  figure  d'un  foleil , tel  qu’on  en 
voit  dans  les  feux  d’artifice  ; voye p la 
Planche  troifième.  Au  milieu  de  tous 
ces  rayons  qui  tendent  à un  centre  com- 
mun, on  apperçoit  un  efpace  parfemé 
de  points,  on  n’a  pu  rendre  à la  gravure 
l’effet  de  cette  limaille  amoncelée  ; elle 
a la  forme  d’une  houpe  de  cygne.  En 
l’examinant  k la  loupe,  on  voit  chaque 
parcelle  d’acier  fe  foutenir  inclinée  dans 
différentes  fituations  vers  tous  les  points 
d’une  circonférence  demi-fphérique. Cette 
hémifphère  hériffée  eft  une  preuve  évi- 
dente que  le  fluide  tend  k un  centre  par 
tous  les  points  de  l’atmofphère  corref- 
pondans  k ces  parcelles. 

Cette  expérience  feroit  très-favorable 
aux  fyftêmes  reçus  & dont  je  cherche 
k démontrer  l’impoffibilité  ; elle  prouve 
en  effet  que  le  fluide  s’introduit  dans  un 
barreau  aimanté,  par  fes  deux  extrémi- 

F iv 
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tés  ; mais  ces  extrémités  ne  préfentent 
point  feules  ce  phénomène.  Je  prie  d’exa- 
planche  miner  cet  effet  dans  la  figure  du  n°  i 
IV,n'1,  de  la  quatrième  Planche.  Elle  s’eft  con- 
fervée  la  même  exa&ement  , produite 
par  un  barreau  que  j’avois  mis  dans  l’eau 
q ue  j’avois  fait  geler  a un  froid  de  neuf 
dégrès  pendant  une  nuit  entière.  La 
glace  avoit  près  de  deux  pouces  d’épaif- 
feur.  Voyc p auffi  le  profil  de  cette  expé- 
rience dans  la  cinquième  Planche. 

Je  ne  rapporterai  point  dans  cet  ou- 
vrage les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
la  congélation  de  l’eau  accélérée  par  le 
mouvement  du  fluide  magnétique,  parce- 
qu'elles  n’ont  qu’un  rapport  très-éloigné 
avec  l’objet  que  je  traite  ; je  reviens  donc 
à mon  fujet. 

On  voit  au  premier  coup  d’œil  que  les 
foyers  des  pôles  fe  prolongent  dans  le 
barreau  , parce  que  le  fluide  plus  com- 
primé que  dans  l’air,  y acquiert  un  plus 
grand  reffort.  Les  parcelles  d’acier  qui  , 
romboient  fur  ces  foyers  , étoient  auffi- 
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tôt  rejettées  fur  les  côtés  où  elles  deffi- 
noient  la  forme  de  cette  partie  du  bar- 
reau ; d’autres  étoient  pouffées  vers  les 
extrémités  des  foyers  , aux  points  L ou 
M & un  peu  au-delà.  Les  parcelles  qui 
ne  tomboient  pas  fur  les  foyers,  deiïi- 
noient  ces  lignes  courbes  qui  préfentent 
une  convéxité  dont  Penfemble  donne  une 
figure  ovoïde  qui  indique  la  direction 
que  prend  le  fluide  dans  la  partie  de 
î’atmofphère  qui  eft  au-defïus  du  bar- 
reau. Mais  obfervez,  je  vous  prie,  que 
cet  ovoïde  eft  placé  plus  près  d’un  pôle 
que  de  l’autre.  Cette  figure  eft  formée 
par  différentes  couches  des  rayons  du 
fluide,  & on  a vu  que  je  fuis  parvenu 
à les  exfolier  dans  mon  expérience  de  la 
Planche  troifième.  Les  dernières  de  ces 
couches  qui  fe  trouvent  immédiatement 
fur  la  furface  du  barreau,  forment  la 
demi-ellipfe  dont  j’ai  parlé  dans  l’article 
précédent. 

Cependant  il  refte  quelques  parcelles 
d acier  fur  le  foyer  même  ; elles  fe 
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tiennent  élevées  fur  une  de  leurs  poin- 
tes , 6c  l’autre  eft  inclinée  vers  le  pôle 
oppofé.  Il  n’y  a que  celles-ci  qui  pren- 
nent cette  fituation  plus  ou  moins  élevée 
en  raifon  de  leur  éloignement  du  centre 
du  foyer  ; les  autres  font  couchées  à plat 
fur  le  carton.  Plus  ces  parcelles  font  près 
du  pôle  ^ plus  leur  élévation  s’approche 
de  la  perpendiculaire.  Vers  le  centre  > 
elles  font  inclinées  vers  tous  les  points  de 
l’horifon,  formant  à peu-près  la  figure 
d’un  entonnoir  dont  on  ne  voit  que  l’é- 
vafement. 

Cette  expérience  répétée  fur  les  quatre 
faces  du  barreau , me  préfentant  toujours 
le  même  effet  au  même  point,  a forcé 
mes  idées  a fe  diriger  vers  ce  but.  C’eft 
comme  cela  que  mon  hypothèfe  a été 
formée  par  le  concours  de  toutes  mes 
expériences.  Je  les  avois  toutes  faites  6c 
répétées  plufieurs  fois , que  je  n’avois 
encore  aucun  fentiment  décidé  fur  la 
dire&ion  du  fluide  magnétique  ; je  m’ap- 
percevois  feulement  que  la  plus  grande 
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partie  des  fuppofitions  de  mes  devanciers, 
n’étoit  pas  vraie. 

En  plaçant  doucement  de  la  limaille 
d?acier  dans  l’évafement  dont  j’ai  parlé, 
elle  prend  la  forme  d’une  houpe  fem- 
blable  à celle  qu’on  voit  au  centre  du 
foleil  de  la  troifième  Planche.  Ce  phé- 
nomène ne  fe  préfente  que  dans  cette 
partie  du  barreau  ; par-tout  ailleurs , l’a- 
cier fe  tient  couché  ou  feulement  incliné 
dans  différentes  fituations,  mais  toujours 
vers  le  pôle  oppofé  a celui  dans  la  partie 
duquel  il  eft  placé. 

J’ai  fait  graver  dans  ma  cinquième  Planche 
Planche  le  profil  & la  coupe  de  la  figure 
que  nous  venons  d’examiner,  en  préve- 
nant que  j#y  ai  placé  la  houpe  que  forme 
la  limaille  amoncelée  fur  les  pôles.  Pour 
qu’on  puilfe  comparer  plus  facilement 
les  anciens  fyftêmes  au  mien,  j’ai  reuni 
dans  cette  figure  la  moitié  d’une  expé- 
rience rapportée  par  M.  Nicolas  Fuff, 
dans  un  mémoire  lu  en  1 778  à une  af- 
femblçe  publique  dç  l’Académie  Xmpé- 
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riale  des  Sciences  de  Saint-Péterfbourg. 

La  différence  qui  le  trouve  entre  fon 
expérience  & la  marche  du  fluide  tracée 
autour  du  barreau  de  ma  fécondé  Plan- 
che , doit  faire  fufpeéter  la  vérité  de  l’une 
ou  de  l’autre.  Je  puis  affurer  que  l’Ar- 
tifte  qui  a gravé  chez  moi  mes  Planches, 
a toujours  eu  fous  les  yeux  la  nature  & 
les  deiïins.  D'ailleurs  il  fera  facile  de 
répéter  ces  expériences  & de  juger 'de 
nos  différends.  M.  Fuff  élève  & ami  de 
M.  Euler,  travailloit  avec  lui,  & avoit 
adopté  le  fyftême  de  ce  célébré  Mathé- 
maticien. Toutes  les  expériences  qu’il 
rapporte  fur  la  direction  du  fluide  mag- 
nétique, fe  reffentent  de  la  prévention 
de  fon  efprit.  Lorfque  j’aurai  comparé 
une  autre  de  fes  expériences  à.  celle  des 
miennes  qui  fe  trouve  fous  le  N®  4 de  la 
feptième  Planche,  ôc  qui  offrent  l’une 
& l’autre  l’effet  du  fluide  fur  deux  ai  maris 
préfentés  en  confpeéfc  par  leurs  pôles 
amis,  on  aura  la  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance , & on  fera  forcé  de  convenir 
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qu’il  les  traçoit  d’une  manière  plutôt  con- 
forme au  fyftême  qu’il  a voit  adopté,  qu’a 
la  vérité  qui  fe  préfentoit  à fes  yeux. 

Voici  comment  il  explique  la  marche 
du  fluide , conformément  au  fyftême 
d’Euler. 

v Nous  concevons , dit-il  , que  les 
v pores  de  l’aimant  forment  plufieurs 
v tuyaux  contigus , parallèles  & lî  étroits , 
v qu’ils  ne  laiffent  pafter  que  la  partie 
v la  plus  pure  & la  plus  déliée  de  l’éther , 
» qui , environnant  l’aimant  de  toute 
>5  part  , fera  pouffée  par  l’élafticité  de 
v l’éther  dans  ces  conduits  vuides,  êc 
v les  traverfera  avec  un  mouvement  li- 
» bre  de  tout  obftacle  jufqu’en  B (1),  ou 
v ne  pouvant  reculer  à caufe  des  arrêts, 
" elle  vaincra  la  réfiftance  de  l’éther,  qui 
crée  ce  mouvement  & le  perpetue.  Car 
fuppofant  le  pôle  A d’un  aimant  , 
5;  ( voyeç  la  5 Planche  ou  j’ai  fait  gra- 
» ver  la  moitié  de  la  figure  , l’autre 


(0  Voyez  le  prifme  creux  fur  le  n.  5 , de  la  Planche  L 
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» moitié  étant  parfaitement  femblable  ) 
*>  couvert  de  plufieurs  embouchures  de 
» tuyaux  femblables,  le  fluide  magnéti- 
v que  preffé  par  la  partie  la  plus  grolîiere 
» de  Téthcr  , s’y  plongera  continuellement* 
v avec  une  vîteffe  inconcevable  & propor-* 
v tionnée  à la  force  elafique  connue  de 
v ce  Hui  Je  , de  continuera  fon  mouve- 
» ment  jufqu  en  B avec  la  même  rapi- 
v dité.  Arrivée  en  B , la  matière  fé- 
v parée  jufqu’ici  dans  fon  cours,  par  les 
» canaux  de  cette  partie  plus  grolhère, 
» la  rencontrera  de  nouveau,  de  en  fouf- 
v frira  un  ralentiflement  dans  la  vîtelfe , 
v de  en  même  tems  un  changement  de 
v direction.  Le  courant  réfléchi , pour 
5)  ainfi.  dire,  avec  lequel  il  ne  peut  pas  fe 
» mêler  d’abord  , fe  repliera  des  deux 
„ cotés  vers  C de  vers  D (i)  , de  décrira 
v avec  un  mouvement  rallenti  des  cour* 
x>  bcs  c , F , c ) de  s’approchant  de  l’en- 


(i)  La  lettre  D eft  dans  l’autre  moitié  non  gravée,  & 
correfpond  à la  lettre  C de  cette  partie  qui  cft  gravée* 
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Jy  trée  A il  s’y  replonge  par  des  tours 
» en  D & en  C avec  la  matière  af- 
v fluente  M , M , 6c  forme  par-là  ce 
V tourbillon  remarquable  & vifible  dans 
» l’arrangement  de  la  limaille  de  fer  fi- 
” tuée  fur  un  papier  placé  fur  l'aimant , 

6c  qui  a l’aide  du  tourbillon  univerfeî  , 
» produit  par  un  mouvement  femblable 
v d un  pôle  magnétique  de  la  terre  à 

1 antre , explique  tous  les  phénomènes 
» de  l’aimant. 

Voilà  cette  partie  du  fyftême  d’Euler 
bien  developpee  ; mais  il  on  a fait  quel- 
qu’attention  à ce  que  j’ai  dit,  on  verra 
que  cette  figure  ne  peut  point  avoir  été 
produite  fur  un  papier  placé  fur  l’aimant. 
Une  pareille  policion  de  l’aimant  auroic 
donné  celle  que  j’ai  fait  graver  fous  le 
n°  i de  la  pl.  4.  Si  les  mots  : fur  V ai - 
mant>  ne  font  pas  des  fautes  d’impreffion, 
M*  n’a  point  fait  l’expérience  qu’il 
rapporte.  Suppofons  qu’il  l’ait  faite,  il  y 
a plufieurs  fautes  dans  la  gravure,'  car 
il  place  la  demi-ellipfe  à l’équateur  du 
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barreau , & elle  ne  s’y  trouve  jamais. 

-#  J 

Il  fait  mieux,  il  n’en  dit  pas  un  mot,. 
& bien  loin  d’en  parler,  il  nous  offre  ici 
un  aimant  entouré  d’une  infinité  de 
courbes  qui  partent  de  tous  les  points 
de  fes  furfaces  latérales;  il  ne  décrit  & 
ne  voit  que  celles  qui  vont  d’un  pôle  k 
l’autre , de  il  débite  avec  la  plus  grande 
affurance  que  le  fluide  fe  précipité  par 
une  extrémité  du  barreau , s’y  introduit 
de  fort  par  l’autre  extrémité,  pour  ren- 
trer par  la  prémière. 

Indépendamment  de  l’inexactitude  de 
fon  defïin  de  du  filence  du  texte  qui 
paroît  affecté , on  peut  voir  que,  meme 
félon  les  fyftêmes  reçus  d’une  circulation 
fimultannée  des  rayons  des  deux  pôles  , 
non  feulement  ces  rayons  ne  doivent 
point  fortir  par  tous  les  points  de  la 
furface  d’un  aimant,  mais  qu’en  forçant, 
pouffés  par  la  direction  qui  les  mène 
d’un  pôle  à l’autre,  ils  ne  pourroient  pas 
décrire  les  courbes  qui  envelopent  cet 


aimant. 


Remarquez 
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, Remarquez  qu’en  ferrant  du  barreau, 
fes  rayons , au  lieu  de  s'incliner  par  uri 
angle  aigu  vers  le  pôle  auquel  ils  ten- 
dent , forment  tous  en  fortant  du  bar- 
reau  un  angle  obtus  qui  leur  donne  une 
direction  rétrograde  ; ce  qui  eft  contre 


toutes  les  loix  du  mouvement.  Et  qu’on 
n’aille  pas  croire  que  ces  lignes  indiquent 
■feulement  les  rayons  rentrans  , ce  qui 
.pourroit  donner  quelque  vraifemMance 
a cette  direction  ; mais  parfon  hypothèfé 
nieni^  (1)  j li  ce  font  des  rayons  entrans 
dans  une  partie , il  faut  bien  qu’ils  foient 
lortans  dans  l’autre  ; ils  ne  peuvent  for- 
tii  dans  cette  direction  : cette  figure  nous 
offre  vers  chaque  côté  des  pôles , les  mê- 
mes diredions  des  courbes  décrites  par 
les  rayons  du  fluide  magnétique.  Cette 
remarque  fuffit  pour  prouver  que  cette 
expérience  eftfau /Te,&  que  loin  d'étayer 
les  fyftemes  reçus , elle  les  contrediroit 


(0  ne  fuppofe 
par  les  deux  pôles. 


point  une  circulation  fimultanée 


G 
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Quant  à la  fortie  & à l’entrée  du  fluide 
par  tous  les  points  de  la  furface  de  Fai— 
niant  > on  a cherché  à l’expliquer  d’une 
façon  qui  n’eft  pas  admiffible  ; on  a dit 
que  de  l’eau  refferrée  dans  un  canal  qui 
feroit  percé  par  une  infinité  de  trous  , 
fortiroit  par  tous  ces  pafTages.  Cela  eft 
vrai  , mais  la  même  loi  qui  l’obîigeroit 
à for  tir , l’empêcheroit  de  rentrer  par  les 
ouvertures  de  l’autre  partie  , fur-tout  en 
fupp<  faut  que  le  canal  eft  également  plein 
par-tout. 

planche  y.  En  obfervant  l’autre  partie  de  cette 
figure  de  la  cinquième  Planche  , dont 
j'affure  l’exactitude,  on  verra  par  le  pro- 
fil de  la  houpe  que  toutes  les  direûions 
mènent  à un  centre  commun  à chaque 
pôle  , & que  ce  centre  ne  peut  être  placé 
à l’extrémité  , mais  un  peu  en-dedans  du 
barreau. 

Lorfqu’on  veut  détruire  toutes  les 
idées  reçues  fur  un  fujet , & qu’on  en  pré- 
fente de  nouvelles  , on  ne  doit  rien  négli- 
ger de  ce  qui  peut  concourir  au  but  qu’on 
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fe  propofe.  Je  nie  vois  entraîné  dans  des 
di  feu  liions  fatiguantes  que  je  voudrois 
bien  épargner  au  ledeur  ; mais  comment 
contredire  Defcartes,  Roha'ult,  Huygens* 
Kartioeker  j Euler  , Ozanani  ? le  peré 
Pauîian  6t  une  foule  de  Phyficiens  dont 
les  noms  méritent  à tant  de  titres  la  vé- 
nération de  ceux  qui  fe  livrent  à l’étude 
de  la  nature  , fi  la  démonftration  de  ce 
qu’on  propofe  n’eft  pouffée  jufqu’à  l’évi* 
dence.  C eft  ce  que  je  vais  m’ efforcer 
d^-  faire 5 en  pliant  le  îeéleur  de  jetter 
les  yeux  fur  ma  quatrième  Planche* 

On  verra  un  grand  barreau  formé  par  IV 
la  reunion  de  onze  barres  d’acier  aiman- 
tées & jointes  enfemble  par  des  liens  de 
cuivre  : il  a vingt  pouces  de  longueur. 

A fon  extrémité  boréale , on  voit  deux 
barreaux  placés  en  équilibre  fur  leurs 
pivots.  Ils  font  inclinés  l’un  vis-à-vis  de 
1 autre  , & tendent  a peu-prèsk  un  même 
point.  Ces  deux  aiguilles  aimantées  fe 
regardent  par  leurs  pôles  ennemis.  I{ 
femble  qu’ils  devroient  fe  reponffer 

G ij 
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pour  fe  diriger  l’un  vers  l’autre  par  leurs 
pôles  amis  ; mais  ils  font  attirés  par  un 
ami  de  leurs  pôles  A ; de  comme  leurs 
rayons  fe  rendent  vers  le  centre  du  pôle 
B du  s:rand  barreau  , ils  ne  fe  rencon- 
trent  pas  &:  ne  peuvent  fe  contrarier. 
Cette  direclion  en  fens  contraire , de 
cette  mutuelle  tendance  vers  ce  centre  , 
lefquelles  n’ont  lieu  qu’aux  pôles  , don- 
nent à mon  fentiment  toute  l’évidence 
dont  il  peut  être  fufceptible.  Comment 
en  effet  les  concilier  avec  l’hypothèfe 
qui  fait  aller  le  fluide  directement  d’une 
je^trémité  du  barreau  à l’autre  ? Ici  il  eft 
évident  que  le  fluide  plonge  dans  le 
pôle  B , non  - feulement  par  l’extrémité 
du  barreau  A dirigé  de  gauche  à droite, 
mais  auffï  par  l’autre  extrémité  A dont 
le  barreau  eft  dirigé  de  droite  à gauche 
& en  fens  contraire.  On  voit  par  l’incli— 
naifon  de  ces  deux  petits  aimans  , que 
les  émiflions  magnétiques  des  deux  pôles 
A fe  précipitent  dans  le  pôle  B du  grand 
aimant  par  deux  direélions  oppofées. 
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Je  puis  offrir  un  autre  exemple  en- 
core plus  frappant  de  cette  tendance 

JL  À 

générale  vers  le  foyer  du  pôle  , par  des 
direélions  toutes  contraires  les  unes  aux 
autres.  Examinez  la  Planche  fixicme. 

On  y voit  le  pôle  auftral  A de  mon 
grand  barreau  vers  lequel  fe  dirigent 

1 O 

huit  petits  barreaux  qui  lui  préfentent 
tous  leurs  pôles  boréaux  B.  Ces  petits 
barreaux  en  équilibre  fur  leurs  pivots, 
font  tous  plus  ou  moins  inclinés  vers  ce 
pôle  A.  Ils  font  placés  a très-peu  de  chofc 
près , à une  égale  diftance  les  uns  des 
autres  & du  point  vers  lequel  ils  tendent 
tous.  Ils  Vêtaient  à dix-huit  lignes  pen- 
dant l’expérience. 

Quoique  ces  barreaux  fe  préfentent? 
leurs  pôles  ennemis  à une  petite  diftance, 
ils  ne  fe  repouifenr  point;  au  contraire, 
a mefiire  que  je  les*  plaçois , le  pôle  B du 
petit  barreau,  fe  dirigeoit  tout-à-coup 
veis  le  pôle  A du  grand,  mais  avec  une 
inclinaifon  allez  forte , & fans  être  trou- 
ble par  les  pôles  ennemis  des  autres* 

G iij 
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Cette  fituation  prouve  invinciblement 
que  le  fluide  magnétique  tend  non-feu- 
lement vers  le  centre  d’un  pôle  , mais 
s’y  arrête , fans  aller  au-delà  ; autrement 
tous  ces  pôles  B fe  feroient  repouffés* 
ce  qui  arrivoit  dès  que  je  retirons  le  bar- 
reau ; mais  en  le  replaçant  , ils  repre- 
naient bientôt  la  pofition  qui  eft  gravée 
dans  cette  Planche  , 6c  ils  devenoient 
immobiles  , après  un  petit  nombre  d’of- 
cillations. 

Quoiqu’il  foit  prouvé  par-là  que  le 
fluide  ne  traverfe  point  le  pôle,  il  pour- 
roit  en  pénétrant  l’aimant  changer  de 
direction}  & le  parcourir  félon  fon  axe , 
mais  il  fe  préfenteroit  alors  de  grandes 
difficultés  pour  l’établi  fie  ment  de  cette 
fup  pofition. 

x°.  La  preuve  de  l’entrée  6c  de  la  for*^ 
tie  du  fluide  par  tous  les  points  de  fa 
furface  dans  des  directions  qui  fe  croi- 
fent  dans  tous  les  fens  pofiibîes. 

%Q.  Si  le  fluide  qui  entre  change  de 
direction  dans  le  barreau  ; en  fui  vaut  les 
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prifmes  creux  fuppofes  par  Euler,  les 
rayons  prendront  les.  directions  parallè- 
les de  ces  prifmes  ; quelle  nouvelle  loi 
faudra-t-il  fuppofer  pour  qu'ils  puiflent 
en  partie  forcir  par  tous  les  points  de  fa 
fur  fa  ce?  La  même  difficulté  fe  préfente 
pour  la  matière  cannelée  de  Defcartes 
qui  traverfe  f aimant  par  le  moyen  des 
poils  couchés  en  fens  contraires. 

30.  Que  deviendront  les  rayons  des  bar- 


reaux 4 & 5 ? Quelle  route  prendront- 
ils  ? Qui  pourra  les  déterminer  a aller  de 
droite  à gauche  ? Us  s’incroduifent  per- 

t 

pendiculairement  a l’axe  du  barreau.  Di- 


ra-t-on  qu’ils  font  entraînés  par  ceux 
qui  parcourent  l’axe  de  A vers  B ? Mais 
ne  fait-on  pas  qu’il  y en  a autant  qui 
vont  de  B vers  A;  voila  leur  marche  fuf 
pendue. 

Mais  quand  peur  rendre  tous  ces  ef- 
fets probables  , on  imaginerait  des  prif- 
mes creux  & des  poils  couchés  dans  des 
fens  différens,  on  pourrait  peut-être  con- 
cilier des  directions  oppofées  en  lignes 
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droites  ; mais  comment  pourroit-on  ex*, 
pliquer  par  ces  moyens  imaginés  au  be~ 
foin , des  directions  qui  ic  croifent  dans 
tous  les  fens  poffibles  ? Il  ne  faut  point 
oublier  que  la  matière  magnétique  pé- 
nètre 6c  fort  par  tous  les  points  de  la 
fn r fa  ce  de  l’aimant. 

Comment  expliquer  cette  fupériorité 
çl’aètion  des  pôles  qui  fait  que  tous  les 
corps  attirés  tendent  vers  eux  , tandis  que 
les  autres  parties  de  Paimant  ne  dévelop- 
pent qu’une  très-foible  attraction  ? 

Pourquoi  des  pôles,  fi  tout  Paimant  cft 
également  pénétré , 6c  s’il  y a une  mar- 
cnc  uniforme  du  fluide  d’une  extrémité 
du  barreau  à l’autre  ? 

Pourquoi  cette  hémifphère  hériffée 
d’acier  , n’a-t-elle  lieu  qu'aux  pôles  & aux 
extrémités  du  barreau  qui  en  font  très-r 
voifines  ? 

Ou  plutôt  , pourquoi  le  fluide  ne  s’in- 
troduit-il pas  en  lignes  droites  6c  paral- 
lèles entr’elles , par  les  extrémités  du  bar- 
reau? Et  pourquoi  offre-t-il  au  contraire 
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des  rayons  divergens  qui  paroilfent  de-» 
voir  fe  réunir  tous  en  un  môme  point? 

Enfin  , pourquoi  ces  deux  demi-eîlip-» 
fes  qui  font  toujours  aux  deux  côtés 
d un  aimant  , & toujours  plus  près  d’un 
pôle  que  de  l’autre  ? 


Cette  hypothèfe  eft  un  hydre  de  diffi^ 
cuites  renaifiantes  qui  nécefiitent  des  flip^ 
pofitions  infimes  ; mon  hypothèfe  répond 
à toutes  ces  objections,  & n’offre  aucune 
diiiicuîte  : je  la  crois  préférable  à toutes 
^es  ttLltlcs  par  fa  fimpîicité,  par  fa  clarté 
& par  fon  accord  avec  toutes  les  exoé- 


riences  que  j’ai  faites  fur  la  direction  du 

fluide  magnétique. 


ü icuiltc  de  toutes  mes  obfervations 
iiiries  pôles,  que  vers  les  extrémités  de 
iaxe  magnétique  d’un  aimant  (i),  on 
remarque  un  centre  vers  lequel  tendent 
tous  les  rayons  du  fluide  qui  s’y  préci- 
pitent par  tous  les  points  d’une  circon, 
férence  fphérique.  Là  doit  s’établir  l’é- 


■ ^ 

-■ 

( 1 ) J’appelle 
iroir  d’un  pôle  a 


axe  magnétique , la  ligne  droite  quj 
l'autre. 
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quilibre  de  toutes  les  forces  réunies* 
Mais  cette  adion  continuée  par  le  fluide 
qui  s’y  précipite  incelfamment , néceilite 
une  réadion  qui  ne  peut  fe  faire  en 
ligne  direde  elle  s’effedue  donc  par  un 
angle  très-aigu  , qui  détermine  chaque 
rayon  réagi  à s’éloigner  de  celui  qui 
tend  au  centre.  Delà  néceflairement  une 
divergence  dans  tous  les  rayons  qui  en- 
trent & fortent  d’un  pôle,  lorfque  quel- 
que nouvelle  caufe  ne  change  pas  cette 
direction.  Tous  ces  rayons  tendans  a 
s’éloigner  les  uns  des  autres  , doivent 
également  tendre  à forcir  du  barreau  par 
tous  les  points  de  fa  fur  face,  les  uns  plus 
près  du  centre  , les  autres  plus  loin. 
Voye^  l’effet  des  foleils  tracés  aux  ex- 
trémités du  barreau  pondué  de  ma  qua- 
trième Planche.  Il  n’y  a qu’un  fcul  de 
tous  ces  rayons  qui  puilfe  être  parallèle 
à l’axe  du  barreau,  tous  les  autres  s’é- 
cartent plus  ou  moins  de  cette  direction 
parallèle , & c’eit  ce  qui  les  fait  aboutir 
à tous  les  points  de  la  furface  de  1 ai- 
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mant.  Comme  le  fluide  fe  précipite  par 
tous  les  points  d’une  circonférence  fphé- 
rique,  comme  je  viens  de  le  dire,  la 
réaétion  fe  fait  nécefiairement  vers  tous 
ces  mêmes  points.  On  voit  que  je  ne  fuis 
point  obligé  d’avoir  recours  à ces  priâ- 
mes creux,  a ces  poils  couchés  en  deux 
fens  ddférens,  moyens  infuffifans  pour 
expliquer  ces  directions  qui  paroilîent  fe 
croifer  dans  tous  les  fens  poilibles,  & 
que  le  principe  unique  qui  fait  îa  bafe 
de  mon  hypothèfe  répond  à tout,  fans 
que  je  fois  forcé,  comme  tous  les  au- 
tres, d’imaginer  toujours  quelque  nou- 
velle fuppQiition  , pour  rendre  raifon 
d’un  nouveau  phénomène. 

Si  quelque  partie  du  fluide  parcourt  l’axe 
de  l’aimant,  ce  ne  peut  être  que  le  rayon 
parallèle  au  barreau  qui  doit  parvenir 
intérieurement  jufqu’au  centre  du  pôle 
oppofé, 

C’eft  pour  donner  une  idée  de  la  rna- 
meie  dont  je  conçois  les  pôles,  & pour 
fuppleer  a la  clarté  qui  peut  manquer  à 
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mes  expreffions,  que  j’ai  fait  graver  deux 
foleiîs  dont  les  centres  font  placés  dans 
les  endroits  où  je  fuppofe  que  ce  font 
ceux  des  deux  pôles  d’un  aimant.  C’eft 
comme  cela  que  je  conçois  faction  du 
fluide  magnétique  fur  l’aimant  & fur  la 
terre  , que  tous  les  Physiciens  s’accor- 
dent a regarder  comme  un  grand  aimant. 

Il  me  refce  encore  à lever  une  difficulté 
qu’on  pourroit  me  faire  en  examinant 
les  courbes  que  décrivent  les  rayons  en 
entrant  & en  fortant  du  barreau  ; il 
femble  qu’ils  devroient  faire  un  angle 
beaucoup  plus  aigu  que  ceux  qu’on  voit 
deffinés  dans  mes  Planches , fur-tout  en 
les  fuppofant  lancés  d’un  centre  placé  au 
point  B ou  au  point  A du  pôle  boréal 
ou  du  pôle  auftral.  La  déviation  qu’éprou- 
vent ici  les  rayons , ne  peut  être  que  l’ef- 
fet de  la  réfraétion  du  fluide  qui  fort 
d’un  milieu  beaucoup  plus  denfe  qui  eft 
l’acier  5 pour  traverfer  un  milieu  plus  ra- 
re. Cette  réfraction  donne  au  fluide  une 
nouvelle  direction  qui  l’approche  de  la  per- 
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pendiculaire , en  raifon  de  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  milieux. 

Les  rayons  qui  entrent  dans  l’aimant, 
ont  néceflàirement  la  courbure  de  ceux 
qui  fortent , parce  qu’ils  s’entrelacent  mu- 
tuellement & qu’ils  parcourent  les  inter- 
valles formés  par  leur  divergence  ; mais 
dès  qu’ils  pénétrent  l’acier,  une  réfrac- 
tion inverfe  de  la  première , les  éloigne 
de  la  perpendiculaire  , parce  que  d^un 
milieu  plus  rare , qui  eft  l’air  , ils  tra- 
verfent  un  milieu  beaucoup  plus  denfe 
qui  eft  l’acier.  Ils  continuent  donc  à 
parcourir  ces  mêmês  intervalles  qui  les 
mènent  au  centre  du  pôle  'oppofé  , mais 
ami  de  celui  d’où  ils  ont  été  lancés.  Je 
dirai  plus  bas  , comment  s’eft'eftue  leur 
entrelacement. 

En  me  trouvant  en  contradiction  avec 
des  gens  mille-fois  plus  habiles  que  je 
ne  . je  ferai  jamais  , je  ne  pouvois  en 
croire  mes  yeux  ni  mes  raifonnemens. 
Je  combattois  pour  eux  contre  moi- 
meme  -,  niais  enfin  convaincu  par  l’jr- 


Inégalité 
des  turi.es 
poutres* 
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réfiftible  attrait  de  la  vérité  , il  a fallu 
me  rendre  au  fentiment  que  j’expofe  au- 
jourd’hui au  jugement  de  ceux  qui  vou- 
dront bien  me  lire  avec  quelqu’atten- 
tion  y & qui  mettront  quelqu’importance 
au  fu jet  que  je  traite  , en  proteffant  que 
fi  je  me  trompe , je  me  trompe  de  la 
meilleure  foi  du  monde. 

Il  me  refte  encore  des  chofes  très-im- 
portantes à obferver;  mais  la  matière 
s’eft  difpofée  de  manière  à ne  me  lait- 
fer  que  de  légères  difficultés  a vaincre. 

Nous  avons  foupçonné  parla  différence 
d’étendue  des  auréoles  produites  par 
les  forces  polaires  , que  les  pôles  d’un 
même  aimant  ne  paroiffent  point  avoir 
une  égale  énergie  *,  nous  allons  nous  af- 
fermir dans  cette  idée , en  remarquant 
que  le  centre  de  PelÜpfe  formée  par  le 
tourbillon  des  deux  pôles  , fe  trouve 
toujours  placé  plus  près  d’un  pôle  que 
de  l’autre,  & jamais  à l’équateur  d’un 

aimant. 

Cette  ellipfe  eft  formée,  comme  je 


I 
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crois  lavoir  prouvé,  par  la  convergence 
des  rayons  lancés  des  deux  pôles.  Son 
diamètre  qui  coupe  au  point  E , l’axe  Planche  Ilj 
de  l’aimant  en  deux  parties  inégales , fé- 
pare  les  parties  dépendantes  de  chaque 
pôle.  Il  faut  donc  qu’un  des  deux  pôles 
projette  fes  émiffions  plus  loin  que  l’au- 
tre ; donc  un  des  deux  eft  plus  fort. 

- Defcartes  fait  à ce  fujet  une  remarque 
bien  intéreffante  ; JRohault  la  rapporte 
comme  une  chofe  qu’il  a vérifiée  ; 

” fc  cote  de  1 aimant , dit  Defcartes 
» dans  le  vingt-neuvième  article  des  pro- 
» priétés  de  l’aimant,  dans  fon  livre  des 
» principes  de  la  Philofophie  ; le  côté 
” l’aimant  qui  tend  vers  le  nord , peut 
Ji  foutenir  plus  de  fer , en  ces  régions 

feptentrionales,  que  ne  fait  fon  autre 
n coté. 

Ccfi  dire  bien  pofitivement  que  le 
pôle  boréal  , fuivant  le  nom  que  j’ai 
adopté  & que  Defcartes  appelle  le  pôle 
du  zud , eft  plus  fort  que  le  pôle  auftral. 

Comme  il  fe  fert  d’une  parenthèfe  qui 
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femble  n’accorder  cette  fupériorité  au 
pôle  qui  tend  vers  le  nord , que  parce 
qu’il  fuppofe  qu’il  eft  aidé  par  l’adjonc- 
tion du  pôle  de  la  terre  qui  en  eft  le 
plus  voifin,  j’ai  répété  mes  expériences 
dans  des  direétions  tout-a-fait  défavora- 
bles ; par  exemple  : j’ai  tourné  vers  le 
fud  le  pôle  qui  a coutume  de  fe  diri- 
ger vers  le  nord.  Cette  lituation  con- 
trainte devoit  diminuer  de  fa  force  de 
projection,  fi  la  naturelle  pouvoit  l’aug- 
menter. Le  centre  de  l’ellipfe  s’eit  tou- 
jours placé  au-dela  de  l’équateur  vers  le 
pôle  auftral  qui  a coutume  de  fe  diriger 
vers  le  fud.  Je  n’ai  pu  réuffir  k rejetter 
tnfemble  ces  deux  demi-ellipfes  vers  le 
pôle  boréal , qu’en  oppofant  au  pôle  auf- 
tral un  autre  pôle  auitrai  fon  ennemi  , 
beaucoup  plus  vigoureux  qui  l’envelop- 
poit  , le  repouffoit  & l’obligeoit  a pro- 
jetter  plus  loin  fes  émiiïions , femblable 
au  foufflet  de  l’émailleur  qui  allonge  la 
flamme  de  la  lampe  & lui  donne  une 
plus  grande  énergie* 


II 


du  Fluide  magnétique . 

Il  eft  certain  que  Je  pôle  de  la  terre 
le  plus  voifln  influe  fur  le  pôle  de  l’ai- 
niant  ^ & qu’il  s’établit  entre  eux  une 
correfpondance  d’adion  & de  réadion 
du  fluide  magnétique  , quoiqu  a un  de- 
gré très  fbible  ; mais  ce  ne  peut  être 
que  fur  la  vertu  diredive,  que  cette  in- 
fluence peut  fe  faire  fentin  Je  ne  me 
fuis  jamais  ap perçu  qu’une  femblable 
influence  put  faire  varier  1 elhpfe  dans 
aucunes  de  mes  expériences  (i)„ 

En  raifonnant  même  l’effet  de  cette 
adion , r oppofition  d’un  pôle  ami , com- 
me celle  du  pôle  nord  de  la  terre  au 
pôle  boréal  d un  aimant  , doit  diminuer 
de  fa  force  en  attirant  vers  lui  une 
grande  partie  de  fes  émiffions  ; car  le 
pôle  boréal  de  l’aimant  ne  fe  dirige  vers 
le  pôle  nord  de  la  terre,  que  par  l’en- 
trelacement de  leurs  rayons»  Ces  rayons 


5 L’^raftion  du  pôle  de  la  terre  eft  fi  foible  , qu’elle 
“’a  aucun  fur  une  aiguille  à coudre  très-légère  qui 

otte  fur  l’eau  3 cependant  fa  vertu  direftive"  fe  tait 
temarquen, 


H 
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détournés  devroient  donc  diminuer  de 
fa  force  projeétive  ; cependant  cet  effet 
n’a  pas  lieu , & cela  parce  que  la  réac- 
tion fe  faifant  au  centre  du  pôle  de  l’ai- 
mant, i’attraéHon  du  pôle  ami  en  oppo- 

• 

lîtion  ne  détourne  que  les  rayons  qui 
font  dans  l’hémifphère  en  confpeét,  & 
n’agit  point  fur  ceux  qui  font  vers  le 
pôle  auftral  de  fon  autre  extrémité. 

L’oppofition  d’un  pôle  ennemi  plus 
vigoureux  doit,  au  contraire,  produire 
cet  effet,  parce  que  fes  émiilions  enve- 
loppent de  toute  part  celles  du  pôle  plus 

foible  ; & comme  il  le  comprime  plus 

/ » 

fortement  vers  l’extrémité  qui  lui  eft  ap- 
pliquée , les  emiflions  du  pôle  du  petit 
barreau  ne  peuvent  ^fuivre  la  direction 
donnée  par  la  réa&ion  du  centre  , elles 
fe  détournent  <St  fe  jettent  vers  la  partie 
la  moins  comprimée  ôc  ou  elles  trouvent 
moins  de  réfiftance. 

Ce  ne  peut  donc  pas  être  l’influence 
du  pôle  nord  de  la  terre , qui  donne  au 
pôle  boréal  de  l’aimant  cette  fupériorité 
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gu!  le  fait  fupporter  un  plus  grand  poids 
que  le  pôle  auftral  ; ce  n’eft  point  elle 
qui  caufe  cette  différence  remarquable 
dans  la  force  proje&ive  des  deux  pôles  > 
enfin  cette  inégalité  d’énergie  polaire. 
Mais  quelle  en  eft  la  caufe  ? Je  ne  peux 
nie  flatter  de  la  connoitre  exaélement 
mais  je  la  foupçonne  ; f offrirai  dans  un 
autre  moment  une  idée  qui  m’eft  venue 
a ce  fii jet  & que  j’ai  préférée  à plufieurs 
autres.  Ce  qu  il  y a de  certain  5 c’effc 
qu’un  des  deux  pôles  eft  plus  fort  que 
l’autre,  parce  qu’il  projette  fes  émiflïons 
plus  loin , parce  qu’il  attire  de  plus  loin 
& avec  plus  d’aftivité  la  limaille  d’acier 
qu’on  laifte  tomber  autour  de  lui , & 
parce  qu’il  fupporte  un  poids  plus  con- 
fiderable  que  l’autre. 

Cette  inégalité  de  force  polaire  me 
paroit  bien  prouvée  ; mais  quelles  con- 
séquences en  ai-je  tirées  ? plufieurs  très- 
importantes.  Je  ne  parlerai  que  d’une 
feule  en  ce  moment  ; elle  détruit  tout 
ce  que  la  plupart  des  Auteurs  que  j’ai 


l'aiguille 
<3e  la  dou£* 
foie  doit 
conferver 
line  incli- 
na î fo  n fur 
la  ligne 
équinoxiale 
ds  la  terre. 
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cités  ont  fuppofé  au  fujet  de  différentes 
inclinaifons  de  l’aiguille  aimantée. 

Toutes  mes  expériences  m’ayant  offert 
les  demi-ellipfes  plus  près  du  pôle  auf- 
tral  que  du  pôle  boréal  , & m’ayant 
prouvé  qu’elles  n’étoient  formées  que 
par  la  convergence  mutuelle  des  rayons 
des  deux  pôles  qui  fe  rendent  au  centre 
de  leurs  pôles  refpeéHfs,  je  foupçonnai 
que  l’aètion  des  deux  pôles  devait  être 
égale  à leur  centre  commun  , ou  plutôt 
il  leur  diamètre  qui  coupe  au  point  E 
l’aiguille  en  deux  parties  inégales.  L’ex- 
périence fuivante  prouva  que  je  ne  me 
trompois  pas. 

Je  pofai  mon  grand  barreau  fur  une 
table  de  marbre  blanc.  Je  plaçai  une 
aiguille  aimantée  en  équilibre  fur  fon 
pivot  ? au  point  C qui  fépare  mon  grand 
barreau  en  deux  parties  égales. 

Le  pôle  A de  l’aiguille  que  j’ai  fait 
ponftuer  dans  la  gravure,  s’inclina  vers 
le  pôle  B du  grand  barreau,  comme  on 
le  voit  dans  ma  4.  Planche.  J’approchai 
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infenfibîement  cette  aiguille  vers  le  pôle 
A du  grand  barreau,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
je  m’apperçus,  à l’œil,  que  la  petite  ai» 
guille  étoit  dans  une  fituation  parfaite- 
ment liorifontale. 

Pour  en  être  plus  affûté , je  mefu- 
rai  les  diltances  perpendiculaires  de  cha- 
que extrémité  de  l’aiguille , jufque  fur  la 
furface  du  grand  barreau  ; elles  fe  trou- 
vèrent égales.  Alors  je  traçai  la  ligne  E 
fur  le  grand  aimant  , perfuadé  qu’elle 
feroit  la  ligne  de  démarcation  qui  fé- 
paie  les  parties  dépendantes  de  chaque 
pôle.  Le  petit  barreau  ne  pouvoir  en 
effet  fe  maintenir  horifontalement  que 
pai  une  égale  aéhon  des  deux  pôles.  Je 
parfemai  la  table  de  limaille  d’acier,  & 

I aPPerÇus  , à ma  grande  fatisfaéHon  , que 
le  pivot  étoit  exactement  placé  au  centre 
de  1 elhpfe  (x).  J’eus  pour  lors  la  preuve 


(0  En  envifageant  le  tourbillon  d’un  pôle  à l’autre  ., 
cette  figure  elliptique  n’auroic  pas  pour  centre  le  point 
en  queftion  ; il  ne  faut  examiner  que  les  courbes  qui.  <©at 
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la  plus  évidente  que  je  pouvois  défirent 
que  les  courbes  qui  forment  le  tour- 
billon magnétique  , font  décrites  par  les 
rayons  du  fluide  qui , fortant  par  tous  les 
points  de  la  furface  dépendante  de  cha- 
-que  pôle , s’entrelacent  pour  rentrer  par 
tous  les  points  de  la  furface  dépendante 
du  pôle  oppofé  à celui  d’où  ils  font  par- 
tis ; &:  je  fus  aifuré  que  l’aétion  des  deux 
pôles  étoit  égale  fur  la  ligne  E. 

Ce  n’elt  donc  pas  fur  la  ligne  équino- 
xiale du  globe  de  la  terre,  qu’on  doit 
trouver  l’aiguille  de  la  bouffole  dans  une 
fituation  horifontaîe , mais  au-delà  ou 
en-deçà  de  l’équateur  ; 6c  cette  ligne  de 
démarcation  doit  s’appeler  l’équateur  de 
l’axe  magnétique  des  pôles.  Il  eft  poffi- 
ble  , il  eft  probable  même  qu’elle  ne 
décrit  point  un  cercle  parallèle  à l’équa- 
teur de  la  terre. 

pç  la  dé-  Cette  expérience  mç  fit  encore  apper- 


fur  la  furface  immédiate  du  barreau  , & qui  de  chaque, 
côté  forment  des  demhelliyfes  imparfaites* 
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cevoir  la  liaifon  de  cet  effet  magnétique 
avec  la  déclinaifon  : autre  phénomène 
qui  a beaucoup  exercé  lès  Phyficiens. 

Une  bonne  théorie  fondée  fur  des  expé- 
riences multipliées , pouvoir  feule  les  me- 
ner à la  connoiffance  de  fa  caufe. 

Comme  tous  les  fyftêmes  plaçoient  les 
pôles  magnétiques  aux  extrémités  de 
l’axe  de  là  terre  , on  regardoit  comme 
une  chofe  extraordinaire , que  l’aiguille 
de  la  bouflole  ne  fe  dirigeât  pas  vers  Caufe' 
ces  extrémités.  Mais  comme  le  pôle  eft 
placé  en- dedans  de  l’extrémité  de  l’axe 
où  fe  trouve  le  pôle  de  rotation  de  la 
terre,  on  voit  bien  que  l’aiguillé  ne  doit 
fe  diriger  que  vers  les  pôles  magnétiques, 

& non  vers  les  pôles  de  rotation  de  la 
terre.  Dès-lors  voilà  une  déclinaifon 
néceffaire  ôe  fondamentale  ; mais  elle 
varie  en  différais  lieux , comme  l’in-  /.L,îndinai" 

..  ‘ r -r  a . fon&ladc- 

ciinaiion.  La  meme  caufe  produit  les  ciimîfon 
mêmes  effets.  L’aiguille  n’incline  & ne  même  eau- 
décline , que  parce  qu’elle  fe  dirige  vers  fe* 
pôle  magnétique  dont  elle  reçoit  une 

Hiv 
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plus  forte  aétion.  La  preuve  en  eft  à fa 
fuite  de  l’expérience  que  je  viens  de 
citer. 

IV.  Vis-a-vis  l’équateur  du  grand  barreau, 
au  point  N , le  pôle  A de  l’aiguille  dé- 
cîinoit  vers  le  pôle  B du  grand  aimant  ; 
mais  vis-à-vis  l’équateur  magnétique,  au 
point  M,  il  ne  marquoit  aucune  déclic 
nailon  boréale  ou  auftrafe,  &c  fe  tenoic 
parallèlement  au  grand  aimant.  Qui  ne 
reconnoit  - la  le  principe  de  ces  deux 
phénomènes  ! On  peut  donc  regarder 
le  centre  de  cette  eïlipfe  comme  le  cen- 
tre de  réunion  de  l’adion  des  deux  pô- 
les, & il  eft  probable  que  fur  le  globe 
de  la  terre,  tous  les  points  de  fa  fur- 
face  qui  fe  trouvent  fur  le  cercle  qu’on 
peut  imaginer  autour  de  ce  centre  , 
n’offriront  point  d’tncîinaifon  ni  de  dé- 
clinaifon  a l’aiguille  aimantée  de  la  bouf- 
foie. 

Les  Navigateurs  ont  beaucoup  étudié 
ces  deux  phénomènes.  L’Abbé  de  la 
Caille  nous  a donné  une  table  des  in- 
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elinaifons  qu’il  a obfervées  dans  fes 
voyages  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , à 
ITfie  de  France  & à l’Ifle  de  Bourbon. 
Nous  devons  à M.  Halley  <5t  à quelques 
autres  des  cartes  très-détaillées  de  la  dé** 
clinaifon  de  l’aiguille  dans  les  différent 
parages  de  la  terre  & des  mers  les  plus 
fréquentés  ; mais  la  déclinaifon  eft  fu-, 
jette  à tant  de  variations , qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  rien  ftatuer  de  fixe  à 
ce  fujet.  Toutes  les  obfervations  s’accom 
dent  pourtant  à nous  faire  connoitre 
que  l’équateur  magnétique  ne  fe  trouve 
pas  fur  la  ligne  équinoxiale  du  globe 
terreftre,  comme  Befcartes  l’avoit  fup-, 
pofé. 

Halley  s’eft  trouvé  fort  embarraffé 
pour  pouvoir  rendre  raifon  des  différent 
tes  directions  de  l’aiguille  ; les  variations 
extraordinaires  qu’il  a trouvées,  l’ont  dé- 
terminé à fuppofer  quatre  pôles  magné- 
tiques au  globe  terreftre.  Le  fentiment 
de  M.  Euler  eft  certainement  le  plus 
probable  • outre  qu’il  ne  fuppofe  que 
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deux  pôles  magnétiques  à la  terre  , il 
paroit  que  de  la  manière  dont  il  les  a 
placés,  il  eft  moins  difficile  d'accorder 
fa  théorie  avec  les  déclin aifons  obfer~ 
vées. 

Cependant  il  paroit  que  Halley  & 
Euler  n’ont  remarqué  ni  l’un  ni  l’autre 
ces  deux  demi-ellipfes  que  nous  avons 
ob fer vées , & dès-lors  ils  n’ont  pu  de- 
viner la  caufe  qui  les  produifoit,  ni  re- 
connoître  cette  inégalité  de  forces  po- 
laires qui  donne  la  folution  de  ce  pro- 
blème. Obligés  de  fe  conformer  aux 
obfervations  des  Navigateurs  , & con- 
traints de  placer  l’équateur  magnétique 
au-delà  de  la  ligne  équinoxiale,  ils  ont 
affigné  , chacun  d’une  manière  diffé- 
rente, diverfes  places  aux  pôles  magné- 
tiques, en  les  fixant  à des  diftances  iné- 
gales des  pôles  de  rotation. 

L’aiguille  aimantée  eft  fujette  à une 
autre  efpèce  de  variation , & j’en  ai  parlé 
au  commencement  de  cet  ouvrage.  Elle 
varie  dans  le  même  lieu,  & fa  décli- 
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naifon  augmente  & diminue.  Elle  eft 
tantôt  orientale  & tantôt  occidentale, 
dans  l’intervalle  d’un  petit  nombre  d'an- 
nées. , & quelquefois  même  dans  une 
feule  journée. 

Defcartes,  & Rohault  après  lui,  ont 
attribué  ces  variations  à la  préfence  de 
certaines  mines  de  fer  qui  fe  forment, 
qui  fe  détruifent , ou  même  qui  fe  for- 
mant par  un  côté , fe  détruifent  par  un  au- 
tre. Véritablement  ce  métal  eft  le  plus 
généralement  répandu  fur  la  furface  du 
globe.  La  rouille  eft  une  maladie  à la- 
quelle le  fer  eft  fnjet  ; ce  principe  de 
deftruèlion  le  pourfuit  & s’augmente  par 
l’humidité  combinée  fans  doute  avec 
quelque  fel  corrofif.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  les  ruines  de  ce  métal 
éprouvent  fouvent  cet  effet  deftruéleur. 

L aimant  perd  fa  vertu  magnétique, 

îorfqu’il  eft  rongé  par  la  rouille.  On  en 

• • 

voit  qui  reprennent  une  partie  de  leurs 
forces,  lorfqu’on  en  a enlevé  la  furface 
attaquée  de  cette  maladie,  C’eft  ce  qui 
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eft  arrive  à mon  petit  aimant  bifarre 
gravé  fous  le  n°.  i de  la  première  Plan- 
che. Il  eft  prefque  prouvé  que  la  rouille 
& un  feu  très-violent,  font  feuls  capa- 
bles de  faire  perdre  à f aimant  fa  vertu 
magnétique.  Ces  deux  caufes  peuvent 
fouvent  influer  fur  les  mines  de  fer  ; on 
a remarqué  que  la  déclinaifon  de  l’ai- 
guille aimantée  éprouvoit  de  nouvelles 
variations  au  Royaume  de  Naples,  après 
de  fortes  éruptions  du  Véfuve. 

Ce  fentiment  eft  d’autant  plus  pro- 
bable, que  nous  avons  pîufieurs  obfer- 
vations  particulières  qui  fervent  à le 
confirmer.  Dans  les  mers  de  Norwège 
près  des  Ifles  Féro  , il  y a pîufieurs  ro- 
chers fur  lcfquels  on  ne  peut  monter 
avec  une  bouflole,  fans  que  fon  aiguille 
ne  fe  meuve  circulairement.  Dans  l’Océan 
occidental  près  de  l’Ecoffe , eft  une  petite, 
Me  appellée  Canney,  auprès  de  laquelle 
l’aiguille  ne  garde  aucune  direction.  M, 
Bouguer  voyageant  dans  le  Pérou , ren- 
contra fur  fon  chemin  des  rochers  noirs 


i 
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qui , dans  l’efpace  de  cinq  à iîx  pas , 
caufoient  une  déclinaifon  de  trente  dé- 
grés  à l’aiguille  de  la  bouffole.  Mufchem- 
broëk  rapporte  plufieurs  autres  faits , 
qui  concourent  tous  a donner  une  plus 
grande  probabilité  a cette  idée. 

M.  Wales,  l’un  des  compagnons  duCa«* 
pitame  Cook , lors  de  Ton  fécond  voyage 
autour  du  monde , rapporte  des  varia- 
tions dans  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée , encore  plus  extraordinaires. 
» Nous  avons  reconnu  pulieurs  fois,  dit- 
yy  il , que  les  déclinaifons  de  l’aiguille 
m différaient  de  3 à 5 & 6 degrés  , & 
» quelquefois  même  de  10  , uniquement 
» parce  que  nous  avions  reviré  de  bord.... 
))  La  même  bouffole , le  même  jour  & 
y>  entre  les  mains  du  même  Obfervateur 
55  donne  des  déclinaifons  qui  différent 
» entre  elles  de  J dégrés  , . lorfque  le 
m vaiffeau  eft  fous  voile  ou  lorfqu’il  eft 

» à l’encre  dans  une  rade Des  bouf- 

» foies , en  même  tems , k bord  du  même 
» vaiffeau  & dans  les  mêmes  circonftan- 
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v ces  à tous  égards,  donnent  des  déclic 
y>  naifons  qui  varient  de  3,4,  5 5 & 6 dé- 
v grés. 

M.  Cook  lui -même  dit  dans  fon  troi- 
sième voyage,  en  parlant  des  obferva- 
tions  qu’il  a faites  dans  la  partie  de  FA* 
mérique  qu’il  nomme  la  terre  de  Nootka , 
fituée  par  les  49’.  3 6/-6//-4.///  de  latitude 
&;  zj 30.  longitude  Eft.  « La 

33  déclinaifon  qu’on  obferva  à bord  du 
33  vaiffeau  , doit  être  réputée  la  vraie  ; 
v d’abord  parce  qu’elle  s’accordoit  avec 
33  celle  que  nous  avions  obfervée  à la 
33  mer  , enfuite  parce  qu’on  reconnut 
33  quil  y avoit  à terre  quelque  chofe 
33  qui  aff ecloit  conlidérablement  les  bouf- 
33  foies  en  certains  endroits  plus  que  dans 
33  d’autres*  Dans  l’emplacement  de  la 
33  pointe  occidentale  de  l’entrée , l’aiguille 
33  fut  détournée  de  1 1 points  trois  quarts 
>3  de  fa  direction  naturelle. 

On  a même  obfervé  dans  ces  Voyages  , 
que  des  boulfoles  faites  par  le  même 
artifte  , employées  à la  même  époque  & 
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dans  Je  même  endroit , mais  à bord 
de  diftérens  vaiiïeaux,  donnoient  des  dé- 
chnaifons  qui  varioient  de  3 , 4,  & même 
5 degrés. 

Mufchembroëk  a fait  des  obfervations 
encore  plus  intereftantes  r XI  arrive 
yy  foncent j dit-il , au  milieu  de  la  nuit, 
yy  qu’en  une  heure  ou  deux  heures  de 
yy  tems , la  dechnaifon  occidentale  eft 
yy  autant  grande  qu  elle  puifîe  être  , 
y>  qu  elle  décroît  enfuite  pendant  le  jour 

yy  ^ & que  l’aiguille  n’atteinc 

yy  que  vers  le  milieu  de  la  nuit,  fa  di- 
yy  rcâion  naturelle.  Quelquefois  elle  palfe 
yy  au-delà , quelquefois  elle  refte  encore 
yy  au-deffous  j de  forte  que  la  différence 
yy  diurne  eft  quelquefois  de  quinze  mi- 
» nutes , & quelquefois  de  cinq  , & d’aur 
tres  un  peu  moindre.  On  obferve 
» quelquefois  auftî  que  la  direftion  de 
» l’aiguille  aimantée  eft  la  même  le  ma- 
^ tln>  vers  midi  & le  foir  : quelque- 
« fois  auffi  la  plus  grande  déclinaifon 
v de  cette  aiguille  fe  fait  remarquer 
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v au  milieu  du  jour , & elle  décroît 
» alors  jufqu’au  foir  ; de  forte  que  les 
w variations  quotidiennes  qui  arrivent  a 
l’aiguille  aimantée,  ne  font  jamais  conf- 
y>  tantes  à Leyde , autant  que  j’ai  pu  1’  ob- 
w ferver  pendant  l’efpace  de  plufieurs 
» années. 

En  réfléchiflant  fur  ce  paffage  qui  eft  très- 
précieux,  on  eft  tenté  de  croire  à une  in- 
fluence magnétique  du  foleil  fur  l’aiguille 
aimantée.  Mais  le  paflage  fuivant  eft  bien 
fait  pour  donner  encore  plus  de  confif- 
tance  à cette  idée.  Il  cite  Celfe  qui , ob~ 
fervant  en  Suède  les  déclinaifons  de  1 ai- 
guille , allure  que  fes  variations  conti- 
nuelles font  régulières  ; qu’elle  fe  porte 
conftamment  a l’occident  depuis  deux 
heures  après  minuit  jufqu’à  huit  heures 
du  matin  , & qu’elle  retourne  enfuitevers 
l’orient  l’après-midi , dans  le  même  ef- 
pace  detems.Mufchembroëk  qui  ne  doute 
point  de  l’exaélitude  des  obfervations  de 
Celfe , mérite  lui-même  la  plus  grande 
confiance.  Cependant  on  n’a  rien  obfervé 

de 
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it  femblable  à Paris  , & cela  peut-être 
faute  d’avoir  dirigé  fes  idées  vers  cette 
cfpèce  d’obfervation. 

La  décîinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ^ 
a une  caufe  confiante  que  j’ai  indiquée 
dans  le  placement  des  pôles  magnétiques 
de  la  terre  ; les  grandes  différences  qu’on 
remarque  dans  cette  décîinaifon  , dé- 
pendent de  l’éloignemènt  & de  la  pofi- 
tion  de  l’aiguille  relativement  à ces  pô- 
les , mais  les  vicifîitudes  qu’elle  éprouve 
dans  fes  variations  , ne  peuvent  avoir 
lieu  que  par  des  caufes  fécondés  , telles 
que  des  mines  de  fer  , des  rochers  ma- 
gnétiques dont  les  fphèrés  d’aftivité  peu- 
vent avoir  une  grande  étendue,  les  in- 
fluences magnétiques  du  foleil  , de  la 
lune  & des  aflres  environnans*  Ces  in- 
fluences particulières  Combinées  avec 
laéHon  des  pôles  de  la  terre,  font  des 
fources  nombreufes  de  variations  difTerm 
blables.  Il  faut  ajouter  k toutes  ces  cau- 
fes , une  plus  générale  & qui  paroic 
avoir  une  grande  probabilité  * c’efl  là 

I 
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mobilité  des  pôles  magnétiques  de  la 
terre,  qui  peuvent  changer  de  place.  Cet 
effet  eft  connu  dans  l’aimant  ; Knigt  avoit 
le  talent  de  les  déplacer  & de  les  chan- 
ger à volonté.  Nous  avons  auffi  remarqué 
qu’il  fuffifoit  de  fixer  1’aètion  du  fluide  fur 
un  point  de  la  fur  fa  ce  d’un  corps  fufcepti- 
ble  de  devenir  un  aimant , pour  y for- 
mer un  pôle.  Il  feroit  donc  poffible  que 
les  pôles  de  la  terre  éprouvaffent  quel- 
que changement  par  les  influences  ma- 
gnétiques des  aftres  environnans.  Ce  qui 
achève  de  donner  de  la  vraifemblance 
à ce  fentiment  , font  les  obfervations 
qui  ont  été  faites  h Paris  pendant  deux 
cens  ans,  & que  nous  donne ^ le  diction- 
naire de  l’Encyclopédie. 

Obferva-  On  voit  qu’en  1 5 5 ° > première  année 
tions  faites  jes  obfervations , la  déclinaifon  étoit 

à Paris  fur  * 

îa  déclinai-  de  8 degrés  vers  l’Eft  ; en  1580  , de 
fon,  ii°#  30';  mais  trente  ans  après , elle  re- 
vint a 8°  * en  1640,  elle  fut  de  30  ; en 
1664,  de  40  minutes,  <$£  elle  fut  nulle 
deux  ans  après. 
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En  1670,  la  déclinaifon  devint  occi- 
dentale, & fut  d’un  dégré  30  min.  De- 
puis  ce  tems  ^ elle  11  a fait  qu’augmienter 
par  des  proportions  à peu  près  égales 
àq  uelques  variations  près  jufqu’en  1750" 
où  elle  étoit  de  170  iy>,  vers  l’Ouefl; 
Depuis  lors,  fa  progreffion  occidentale 
s eff  toujours  foutenue , puifqu’il  paroit 
quelle  eft  aujourdhui  de  près  de  2.0 
degrés. 

Ces  obfervations  ne  pâroiiTent-elles 
pas  nous  indiquer  que  le  pôle  ma^né- 
tique  de  la  terre  parcourt  un  arc  de 
ceicîe  autour  de  fon  pôle  de  rotation  ^ 
peut-être  parcourt-il  un  cercle  entier  dans 
un  efpace  de  tems  déterminé.  Une  fuite 
d obfervations  fuivies  peut  feule  nous 
donner  quelque  lumière  fur  ce  phéno- 
mène. 

Il  feroic  poffible  encore  que  la  même 
caufe  qui  produit  ce  mouvement  ? les 
fit  approcher  un  peu  l’un  de  l’autre  ; 
mais  comme  ils  ne  reçoivent  pas  les  in- 
fluences des  mêmes  affres  environnans, 

lij 
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ils  peuvent  ne  point  éprouver  un  dépla- 
cement proportionnel  6e  fimultané.  Cette 
feule  différence  dans  le  déplacement  des 
pôles  magnétiques  , peut  occafionner  des 
variations  à l’infini  dans  la  déclinaifon  de 
l'aiguille.  Il  faut  donc  renoncer  abfolu- 
ment  à rien  ftatuer  fur  cet  objet,  puis- 
que ce  qui  feroit  aujourd’hui  vrai , ne  le 
feroit  probablement  pas  quelques  années 
après. 

Au  point  011  mes  conféquences  m’ont 
conduit , je  crois  pouvoir  hafarder  a pré- 
fent  mes  idées  fur  la  caufe  de  l’inégalité 
des  forces  des  deux  pôles. 

J’ai  dit  plus  haut  que  quelques  acci- 
dens  arrivés  à mes  aimans  courbes  , 
m’avoient  fait  connoitre  que  lorfque  le 
morceau  de  fer  auquel  les  poids  font  fuf- 
pendus , s’en  détachoit  fubitement  > l’ai- 
mant n’avoit  plus  la  puiffance  de  fuppor- 
ter  la  même  quantité  de  poids  ; j’en  fis 
l’épreuve  , 6c  je  m’apperçus  qu’un  fer 
courbe  qui  foutenoit  un  poids  de  cinq 
livres , perdoit  à peu-près  une  demi-once 
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de  puiffance  a chaque  accident.  Je  répé- 
tai l’épreuve  plufienrs  fois , & je  parvins 
àl’affoiblir  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
fupporcer  qu’une  ou  deux  livres-  pefans. 

Cette  expérience  me  fit  connoître  , 
comme  je  fai  dit , que  la  force  d’un  polo 
dépendoit  de  la  quantité  de  matière  ma- 
gnétique qui  y afUuoit.  Seroit-il  déraifbn- 
nable  de  fuppofer  que  les,  aftres  environ-- 
flans-  qui  ? comme  le  dit  Defcartes , nous 
fournirent  fans  ceffe  cette  matière  fubti- 
îe , en  projettaffent  moins  vers  un  pôle 
que  vers  F autre  ? Et  n’eft-il  pas  poffible' 
que  dans  cette  vafte  circonférence  des 
eieux,  il  y eût  moins  d’aftres  vers  un 
pôle  que  vers  l’autre?  Je  n’avance  point 
ceci  comme  quelque  chofe  de  bien  po fic- 
tif, mais  comme  un  fentiment  qui  a quel- 
que probabilité.. 

Les  Phyficiens  fuppofent  qu’au  pôle 
1 aiguille  doit  prendre  une  fi tuation  per- 
pendiculaire ; alors  l’inclinaifon  & la  dé- 
clinaifon  fe  confondraient  enfemble.  Le 
barreau  marqué  I dans. ma  fixieme  Plan-  Plane 

I üj 
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che  , vient  a l’appui  de  ce  fentiment.  Far 
une  fuite  de  cette  obfervation  , on  eft 
fondé  a croire  que  vers  le  pôle  de  rota- 
tion ae  la  terre  , il  y a une  région  où  les 
aiguilles  des  bouffoles  doivent  fe  diriger 
Eft  de  Oueft  , comme  l’indiquent  les  bar- 
reaux 4 de  5.  La  déclinaifon  fer  oit  alors 
de  90  degrés,  & s’augmenteroit  tou- 
jours en  s’avançant  vers  la  place  occu- 
pée par  le  barreau  I.  La  elle  feroit  de 
1800 , ou  plutôt  elle  feroit  nulle,  mais  le 
pôle  auftral  de  1 aiguille  paroîtroit  dirigé 
vers  le  pôle  auftral  de  la  terre  ; au  lieu 

' V 

que  par-tout  ailleurs  , lorfque  la  décli- 
naifon eft  = à o , le  pôle  auftral  de 
l’aiguille  eft  dirigé  vers  le  pôle  boréal  de 
la  terre. 

Le  premier  voyage  que  fit  Hudfon 
au  fervice  d’une  Compagnie  qui  s’étoit 
formée  pour  la  découverte  d’un  paffage 
plus  court  aux  Indes  Orientales , foie 
par  le  Nord , par  le  Nord-Eft  ou  par  le 
Nord-Oueft,  fut  en  1607.  Il  s’éleva  juf- 
qu’a  près  de  8z  degrés  N , & il  aurais 
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été  plus  loin  , fi  les  glaces  ne  l’en  avoienc 
point  empêché.  Mais  malheureufement 
il  ne  nous  a point  donné  la  déclinaifon 
de  l’aiguille  à cette  hauteur. 

Le  Capitaine  Middleton  qui  fit  en 
1737,  un  voyage  pour  le  même  objet  y 
ne  s’éleva  pas  plus  que  des  Grj  degrés  N. 
Il  nous  a donné  fes  obfervations  telles 
que  je  vais  les  rapporter  fommairement, 
à 63  degrés  de  latitude  N.  & 330.  40'  de 
longitude  occidentale  de  Londres  , la 
variation  étoit  Oueft  ; de  zi°  10  ' ou 
à 63°.  zo'.  lat.  & 930.  long.  30, 
à 63°.  38'.  lat.  & 87°.  7' long.  38. 
à 6é°.  14'.  lat.  & 86°.  28'.  Ion.  40. 
mais  un  peu  plus  haut,  vers  le  Cap  Hope, 
il  Fobferva  de  jo.  degrés  Oueft. 

Le  Capitaine  Bylot  avoit  eflayé  de 
faire  cette  importante  découverte  en 
1615  & 1616.  Il  avoit  avec  lui  dans  fes 
deux  voyages  le  fameux  pilote  Williams 
Baffin.  Il  s’avança  jufqu’au  Sund  de  Tho* 
mas  Smith  qui  s’étend  au-delà  du  78e  de- 
gré N..  qui  eft  l’extrémité  de  ce  qu’oa 
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appelle  BayedeBaffin  , qui  commence' at$ 
Cap  de  Saunderfon.  Il  trouva  que  fai-? 
guihe  déennoit  jufqu’à  56  degrés  O. 
Baffin  allure  que  c’eft  la.  plus  grande  va? 
riation  qu  on  eût  jamais  obfervée  jufqu’a- 
lors.  Le  Doéteur  Harris  , dans  fa  Tar 
ble  des  Variations  qu’il  nous  a donnée , 
la  porte  à 570  dans  ce  même  parage 
du  Sund  de  Tom  Smith. 


Il  eff  probable  qu’il  ne  faudroit  pas 
s’élever  beaucoup  plus  haut  vers  le  pôle 
arctique , pour  trouver  la  déclinaifon  de 
5>o°  que  j’ai  indiquée,  à moins  qu’on  y 
éprouvât  encore  les.  effets  des  caufes  fe^ 
coudes  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  J’ai  ob- 
lervé  que  la  déclinaifon  des  barreaux  G 
& 7 de  la  Planche  fixième , fe  confervois 
îa  même  avec  peu  de  différence  dans 
Fefpace  d’une  ou  deux  lignes  , lorfqu’on 
les  avance  infenfiblement  vers  les  places 
qu’occupent  les  barreaux  4 & 5 ; mais 
au-delà  de  ce  petit  efpace , leur  déclinais 
fon  augmente  beaucoup. 


Qutrç  les 


Qbftacles,  des,  caufçs  fecom* 
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des  ,1e  froid  paroît  agir  vivement  fur  les 
aiguilles , &:  fufpendre  l’attra&ion  des 
pôles  de  la  terre.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  rapporter  en  entier  le  fait  le  plus  ex-* 
traordinaire  qu’on  ait  obfervé  jufqu’à 
préfent  dans,  ce  genre-là.  Je  le  trouve 
dans  la  relation  d’un  voyage  à la  Baye  de 
Hudfon  entrepris  en  1756  , & terminé 
en  1 747 , pour  chercher  le  paffage  à la 
mer  du  Sud  , par  Guillaume  Ellis  , G en-, 
tilhomme  Anglois , homme  démérité, 
& au  rapport  duquel  op  doit  avoir  beau^ 
coup  de  confiance. 

Après  avoir  paffé  l’hiver  le  plus  rigou-, 
reux , & tel  qifon  peut  fe  l’imaginer  , 
dans  un  climat  comme  celui  du  port 
Nelfon  dans  la  Baye  de  Hudfon  , ils  fe 
mirent  en  route  le  24  Juin  1747,  pour 
aller  a la  decouverte  qu’ils  méditoient*. 
Ce  fut  le  5 Juillet  fuivant  que  , fe  trou- 
vant à la  vue  des  Ifîes  de  Knigt  , Biby , 
Merry , Jean  , &c>  &c.  par  les  Go°  2' 
dç  laçitude  Nord  , ils  éprouvèrent  cet 
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effet  extraordinaire  aux  aiguilles  de  leurs, 
bouffolcs. 

” Je  ne  faurois  me  difpenfer,  dit  Guil- 
» ffume  Ellis , de  rapporter  ici  un  fait 
v qui  nous  arriva  en  cet  endroit  : & 
yy  comme  il  nous  étonna  extrêmement 
yy  dans  le  tems  de  nos  obfervations  , j’a- 
yy  voue  volontiers  qu’il  a donné  depuis 
yy  beaucoup  de  tourmens  à mon  efprit  * 
>y  le  voici  : Lorfque  nous  étions  au  mi- 
yy  lieu  de  ces  Illes  & environnés  de  beau- 
yy  coup  de  glaces  , les  aiguilles  de  nos 
yy  bouffoles  perdirent  entièrement  leur 
yy  qualité  magnétique  : pendant  que  l’une 
yy  fuivoit  une  certaine  direêlion  , l’autre 
yy  en  marquoit  une  toute  différente  , & 
yy  elles  ne  relièrent  pas  même  long-tems 
yy  dans  la  même  pofition.  Nous  tâchâmes 
yy  de  remédier  à cet  accident-,  en  re* 
yy  touchant  les  aiguilles  fur  un  aimant 
yy  artificiel  ; mais  nous  y perdîmes 
yy  nos  peines  , & fi  elles  recouvroient 
yy  par  ce  moyen  leur  vertu , elles  la  per- 
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yy  dirent  auffi  un  moment  après.  Ayant 
» fait  inutilement  plufieurs  cffais  , nous, 
» fûmes  à la  fin  convaincus  que  ce  dé-. 
» rangement  dans  nos  aiguilles  ne  pou-, 
yy  voit  aucunement  être  corrigé  par  l’at- 
» touchement  de  l’aimant.  Ce  fait  ne  fut 
» pas  obfervé  par  moi  feul  , mais  par 
v tous  ceux  qui  étoient  à bord  de  la 
v Réfolution , qui  peuvent  en  rendre  té- 
v moignage  ? de  par  conféquent  on  doit; 
v le  regarder  comme  un  fait  avéré  & 
» confiant  ». 

Après  avoir  judicieufément  combiné  les 
différentes  caufes  qui  pouvoient  produis 
re  cet  effet  qui,  félon  lui,  a été  obfervé- 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Baye 
de  H-udfon,  il  fié  détermina  à l’attribuer 
au  froid  extrême  qu’ils  éprouvoient  , & 
il  ajoute  : ce  Si  nonobftanc  ce  que  j’ai 
» dit  en  faveur  de  ces  fortes  de  fuppo- 
» fitions  probables  , on  exigeoit  une 
» preuve  de  cette  dernière  hypothèfe  , 
» touchant  le  froid  , on  en  trouvera 
* une  SllG  je  crois  même  très-forte  dans, 
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” le  remede  qui  nous  réuffit , & qui  fut 
” crouvé  le  feul  capable  de  rétablir  nos 
v boufioles  : ce  fut  de  les  tenir  dans  un 
v cnQr°ic  chaud  , où  les  aiguilles  repri- 
yy  rent  fur  le  champ  leur  activité  ? en 
y>  pointant  au  jufte  comme  à l’ordinaire m 
Elhs  avoir  malheureufement  brifé  fort 
thermomètre , & il  n’a  pu  nous  faire  con- 
noitre  le  degré  du  froid  qu’il  éprouvoiü 
pour  lors.  Il  devoit  être  violent.  Dans  la 
nuit  du  premier  au  fécond  jour  du  mois 
de  Mars  de  cette  année  1785  , je  fis  çeler 
de  l’eau  dans  un  vafe  à un  froid  de  neuf 
degies  au-defious  du  point  de  la  congé-* 
lation.  La  glace  avoit  près  de  deux  pou- 
ces d épaiffeur  • dans  le  centre  étoit  un 
petit  barreau  aimanté.  Je  ne  m’apperçus 
point  qu’il  eût  perdu  de  fes  qualités  ma- 
gnétiques. Apres  avoir  place  un  morceau 
de  papier  au-defîiis  de  la  glacera  limaille 
d’acier  que  je  projettai  deffus,  fe  difpofa 
telle  qu’elle  eft  repréfentée  dans  la  Plan-, 
che  4 fous  le  n°.  1;  mais  on  ne  fauroit  com- 
parer les  froids  que  nous,  éprouvons  dans. 
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ïes  hivers  les  plus  rigoureux,  aux  froids 
de  ces  régions  boréales. 

Quant  à la  déclinaifon  Eft  ou  Oueft , Les 
il  paroît  qu’elle  dépend  de  la  longitude  naifons  Eft 

n J r r . * ou  °ue^ 

Cependant  en  luppolant  que  les  pôles  dépendent 
magnétiques  de  la  terre  , parcourent  un  d^ionglm! 
petit  cercle  autour  des  pôles  de  rotation  , 
fentiment  qui  me  paroît  avoir  quelque 
probabilité  , le  degré  de  longitude  où 
cette  déclinaifon  change  , ne  fauroit  être 
un  point  invariable. 

En  examinant  avec  attention  les  tables  Tables  J# 
d’obfervations  qui  nous  ont  été  données  cllk*™ 
par  Je  Capitaine  Cook , on  s’apperçoit 
que  la  déclinaifon  qui  s’étoit  toujours 
confervée  Oueft  depuis  fon  départ  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  jufqu’au  44e 
degie  23  minutes  Sud  , & 13  i°.  x8/  de 
longitude  orientale  de  Greenwich,  ou 
elle  fut  obfervée  de  6°  Oueft,  on  s’ap- 
perçoit,  dis-je,  qu’elle  fut  d’un  degré 
veis  lEft,  lorfqu’il  fut  au  430.  de 
latitude  Sud  , & à 1410.  de  longi- 
tude orientale.  L’aiguille  conferva  cette 
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direction  orientale  , quoique  le  Capitai- 
ne Cook  eût  coupé  la  ligne  , & monté 
jufqu’au  7 0 degré  z6  minutes  Nord» 
Elle  ne  devint  Oueft  que  lorfqu’il  revint 
au  11 30.  43'  de  longitude,  & à zz°.  8k 
Nord  de  latitude.  La  décîinaifon  la  plus 
forte  qu’il  ait  obfervée  , a été  de  350. 
37'  Eft  par  les  6 90.  55'  Nord  , & 1950. 
14'.  longitude  orientale.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  le  Capitaine  Middieton 
avoit  obfervé  la  décîinaifon  de  40°.  Oueft 
à 66°.  Nord  ; mais  fa  longitude  n’étoit 
que  de  86°.  a8  minutes  Occidentale  de 
Londres. 

On  peut  donc  fuppofer  avec  quelque 
vraifemblance , d’après  ces  tables,  que 
la  décîinaifon  devient  Eft  vers  les  140°* 
de  longitude  orientale  de  Greenv/icin 
Cependant  il  n’eft  pas  poflible  de  rien 
ftatuer  à ce  fujet  à caufe  des  viciftitudes 
continuelles  auxquelles  la  décîinaifon  eft 
fiijette , car  on  voit  qu’au  retour  du  Ca- 
pitaine Cook,  la  décîinaifon  étant  re- 
devenue Oueft  par  les  n^0  43'  de  Ion- 
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gïtiide  , prie  une  direction  Eft  à ioj°„ 
^5  & fe  conferva  teJJe  jufqu’au  y 8°.  50'* 
Cependant  dans  une  autre  latitude  & au 
même  dégré  de  longitude,  elle  avoic 
été  obfervée  Oueft. 

L’inclinaifon  & la  déclinaifon  de  l’ai- 
guille n’ont  qu’une  feule  & même  caufe  ; 
c cft  leur  tendance  vers  le  pôle  magné- 
tique de  la  terre  ou  de  l’aimant  , dans 

la  fphère  d’a&ivité  duquel  elle  efl:  pla- 
cée. 

Il  faut  a prefent  que  je  développe  la 
caufe  de  cette  tendance,  la  manière  dont 
s eiieciuent  la  repulfion  Sc  l’attraèfion 
des  pôles  anus , &c  que  je  relève  les  er- 
ieurs  qui  nous  ont  été  préfentées  à ce 
fu jet  dans  les  expériences  des  Auteurs 
qui  ont  traité  de  l’aimant.  Ces  erreurs 
font  fi  fortes , qu’il  eft  à préfumer  que 
s en  rapportant  à ce  qui  avoit  été  dit 
avant,  eux,  ils  ont  négligé  de  vérifier  les 
expériences  qu’on  leur  oiFroit. 

Defcaites,  Rohault,  Ozanam , Euler, 
Nie.  FulT,  le  pere  Paulian  & Mufchem- 
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broëk  lui-même  nous  offrent  dans  leur£ 
ouvrages  la  ligure  de  deux  aimans^  en 
confpeèt  par  leurs  pôles  amis.  Comme 
elles  fe  reffemblent  toutes  à peu  près , 

6 qu’elles  ne  varient  que  dans  la  formé 
des  aimans,  je  n’ai  fait  graver  que  celle 
de  Nie.  Fuff  avouée  par  Euler.  Je  rap- 
porterai ce  qu’en  dit  le  pere  Paulian 

Planche  7.  dans  fon  Dictionnaire  de  Phylique  , à 
l’article  Aimant . On  y trouvera  l’expli- 
cation de  la  ligure  de  l’expreffion  de 
leurs  fentimens,  car  ils  font  tous  abfo- 
lument  d’accord  à ce  fujet* 

» Deux  aimans  ainfi  placés  , dit  le 
» pere  Paulian  , font  chacun  entourés 
» d’un  atmofphère  homogène  ; leurs  at- 
v mofphères  fe  touchent,  fe  confondent 
v & prennent  la  ligure  ronde  & chaffent 
v les  aimans  à leur  centre  commun. 

Pour  foutenir  fon  texte , il  nous  pré- 
fente deux  aimans  ronds  près  l’un  de 
l’autre  ; il  trace  de  l’un  à l’autre  des  li-5 
gnes  droites  & parallèles  entre  elles , ôc 
une  ligne  circulaire  qui  les  enveloppe* 

Defcartes 
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Defcartes  nous  offre  à peu  près  1© 
tneme  objet  dans  la  quatrième  ]*irtié 
de  fes  principes  de  la  philofophie  (1); 
Î1  trace  la  direâion  de  lès  parties  can- 
nelées par  des  lignes  droites  qui  vont 
d un  aimant  a 1 autre  , & qui  ffen  font 
qu'une  fphère  tfaâivité  homogène;  II 
ny  a de  différence  avec  celle  de  Fuffque 
j’ai  fait  graver , que  dans  la  marche  du 
fluide  ‘qui  efi  ici  en  lignes  courbes  j ex- 
cepté vers  les  extrémités  des  aimans  qui 
font  en  confpeéh  Là  , les  lignes  font 
dioites  & parallèles  entre  elles.  On  voit 
dans  la  figure  de  Fui!  que  les  fphéres 
d activité  fe  confondent  de  n'en  forment 
plus  qu’une  feule , & que  les  rayons  qui 
fortent  de  l’extrémité  A d’un  aimant, 
rentrent  par  l’extremité  B de  l’autre.  Deux 
demi-ellipfes  font  tracées  entre  les  polc-s 
en  confpeét , & font  formées  par  la  con- 
vergence mutuelle  de  leurs  rayons.  En- 
fin l’enfemble  de  ces  deux  fphères  réu- 
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nies  donne  exactement  l’effet  de  la  fphère 
d’actëvité  d’un  feul  aimant,  tel  que  je 
l’ai  fait  graver  dans  la  Planche  cinquiè- 
me , où  je  n’ai  fait  repréfenter  que  la 
moitié  , l’autre  partie  lui  étant  parfai- 
tement femblablc.  Je  prie  le  leéleur  de 
comparer  cette  figure  avec  la  mienne, 
qui  fe  trouve  au-deffus  dans  la  même 
Planche  , fous  le  n°  4. 

Il  n’y  a rien  1k  qui  fe  reffemble  ; & 
cela  a été  véritablement  un  de  mes  plus 
grands  fujets  d’étonnement.  J’avouerai 
même  que  je  ne  m’y  attendois  pas , & 
je  me  ferois  laiffé  entraîner  au  torrent, 
comme  tous  les  autres,  fi  les  première» 
expériences  que  j’ai  faites,  ne  m’avoient 
rendu  fufpectes  celles  de  mes  devanciers. 
Les  raifonnemens  de  ces  Meffieurs  peu: 
vent  être  admirables  ; mais  pour  les 
détruire  tous , je  ne  leur  offre  qu’un  fait 
véritable  & tel  qu’il  m’a  été  donné  par 
la  nature  même.  Âufii  épargnerai-je  au 
Lefteur  toutes  les  conféquences  qu’ils 
ont  pu  tirer  d’un  principe  auflx  faux. 


du  Fluide  magnétique % 

Que  dis-je  ! Cette  expérience  qu’ils  nous 
offrent  tous , n’elt  elle-même  qu’une  cons 
féquence  de  leurs  autres  principes  ; car 
ils  n’ont  pu  que  fuppofer  que  l’a&ion  du 
fluide  devoit  être  telle  ; ils  ne  l’auront 
pas  faite  affurément.  Je  ne  demande  pas 
qu  on  m en  croie  abfoluntenc  fur  ma 
paioîe,  Cv  que  je  viens  de  rapporter 
des  autres,  me  rend  également  fufped  ; 
je  déliré  qu’on  vérifie  & qu’on  Pro- 
nonce  après.  Comme  je  fuis  alluré  de 
qt.e  j avance,  je  prie  qu’on  me  per- 
mette de  fuivre  mes  obfervations. 

Le  no.  a,  offre,  comme  la  figure  de  Planche 
Fuff,  deux  barreaux  aimantés.  Le  pôle 
B de  l’aimant  C eft  oppofé  au  pôle  A 
de  1 aimant  D.  Ils  font  amis.  On  voit 
que  ces  deux  aimans  ont  confervé  fépa- 
rement  & d’une  manière  bien  diftin&e 
leurs  fphères  d'adivité.  Le  s rayons  de  ces 
pôles  convergent  mutuellement  polir  fe 
rendre  dans  leurs  centres  refpedifs. 

Cette  convergence  mutuelle  forme , dans 
lefpace  qui  les  fépare , une  elîipfe 
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comme  elle  en  forme  une  vers  le  mi- 
lieu du  barreau.  J’en  ai  tiré  une  confé- 
quence  qui  me  paroit  naturelle  ; c’eft 
que  les  deux  pôles  d un  meme  aimant 
étant  amis,  ils  agiffent  entre  eux  comme 
deux  pôles  amis  de  deux  aimans  diffè- 
re ns.  Ce  que  nous  voyons  dans  l’efpace 
qui  fépare  les  pôles  de  deux  aimans,  a 
lieu  dans  fefpace  qui  fe  trouve  entre  les 
deux  pôles  d’un  aimant  *,  avec  cette  dif- 
férence pourtant,  qu’entre  deux  aimans 
différons,  nous  ne  voyons  que  la  con- 
vexité des  rayons  convergens  ; au  lieu 
que  fur  les  côtés  d’un  barreau  , on  en 
voit  les  parties  intérieures.  Mais  l’effet 
qu’on  voit  ici  fe  remarque  très-bien  dans 
l’ovoïde  de  la  figure  du  n°.  1.  de  la 
Planche  4. 

Obfervez,  s’il  vous  plaît , que  la  con- 
vergence a lieu  , non  feulement  dans 
les  parties  en  confpcèl*,  mais  même  vers 
les  parties  latérales,  jufqu’aux  lettres  x,  x 
^ î*  Vis-à-vis  ces  lettres  les  rayons 
fe  confervent  droits  ; au-delà,  ils  coa- 
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vergent  vers  le  pôle  de  l’autre  extrémité 
du  barreau.  Ce  pôle  dans  chaque  bar- 
reau n'a  fouffert  aucune  altération.  Dans 
chaque  barreau,  les  demi-eîîipfcs  font 
placées  au-dela  de  l’équateur  vers  le 
pôle  A. 

On  peut  voir  par  cette  expérience , 
que  Foppoluion  d’un  pôle  ami,  ou  fon 
adjonébon , ne  doit  pas  influer  fur  l’é- 
nergie dé  ce  pôle  , comme  on  a fup- 
pofé  que  le  pôle  boréal  d’un  aimant  de- 
voir etre  renforcé  par  le  pôle  nord  de 
ia  terre  dont  il  elt  voifin.  Car  l’entre- 
lacement des-  rayons  ne  fe  fait  que  vers 
1 nenufphere  en  confpecf.  Cet  effet  a 
beaucoup  contribué  à-,  m’affermir  dans 
la  maniéré  dont  j’ai  conçu  î’aéfion  du 
fluide  fur  les  pôles  d’un-  aimant.  S’il 
ne  s’introduifoit  en  effet  dans  l’aimant 
que  pai  I extrémité  de  l’axe,  on  verroit 
ces  rayons  fe  rendre  tous  en  lignes  droi- 
tes fur  l’extrémité  du  barreau,  comme 
xa  delliné  Nie.  Fuff;  la  convergence  ne 
pourront  point  avoir  lieu.  Présentez  un 
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barreau  de  cuivre  au  pôle  d’un  aimant- 5 
les  rayons  au  lieu  de  converger , con- 
ferveront  leur  divergence  en  le  péné- 
tranr.  Mais  îorfque  l’oppofition  fe  fait- 
par  un  pôle  ami  ; comme  tous  ces 
rayons  tendent  à fe  rendre  vers  un  point 
commun,  il  faut  bien  qu’ils  quittent  leur 
direction  reétiîigne  pour  en  prendre  une 
convergente.  On  verra  bien  mieux  en- 
core la  necelîîté  de  la  courbure  des 
rayons  , îorfque  j’expliquerai  comment 
clic  s’efleétue. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités , ont  donné 
cette  direction  reétiîigne  le  long  des  deux 
aimans  jufqu’à  leurs  extrémités  les  plus, 
éloignées;  là,  il  a bien  fallu  courber 
les  rayons  pour  les  faire  entrer  dans 
l’aimant  par  fon  axe  magnétique.  Fuff 
leur  a donné  une  légère  courbure , mais 
il  les  a laides  en  lignes  droites  & paral- 
lèles entre  elles  dans  l’efpace  qui  fepare 
les  deux  extrémités  en  confped.  La 
courbure  ici  ne  commence  qu’aux  an- 
gles , ce  qui  a neçeffite  un  çfpaçe  vuide 
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de  chaque  côté , dont  il  ne  nous  dit  rien, 
lî  cft  aifé  de  voir  que  cette  fleure  n’a 
été  imaginée  que  pour  venir  a l’appui  de 
leurs  différens  fyftêmes , qui  fuppofent 
tous  la  direction  du  fluide  d’une  extré- 
mité de  l’axe  à l’autre.  Mais  cette  expé- 
rience les  auroittrop  contrariés  ; ils  n’ont 
peut-être  pas  ofé  voir  la  vérité. 

La  fi  gure  du  n°  6 offre  différentes 
fluctuations  de  la  matière  magnétique, 
les  effets  de  divers  entrelacediens  des 
rayons  de  ce  fluide.. 

Ces  deux  barreaux  difpofés  en  angle 
droit  préfentent  à leurs  pôles  réunis  A 
de  B , la  convergence  mutuelle  des  rayons 
des  deux  pôles  amis.  Cette  courbure  a 
lieu , non  feulement  fur  les  angles  de 
f extrémité  du  barreau,  mais  même  au- 
delà  * le  meme  effet  fe  fait  remarquer 
fur  1 extrémité  du  barreau  aigu.  Ce  n’eft 
qu  aux  points  L.  & X que  les  rayons  font 
droits  , mais  perpendiculaires  aux  axes 
des  deux  aimans.  Au-deîa  de  ces  points, 
ns  tendent  a fe  rendre  dans  les  parties 
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dépendantes  des  deux  autres  pôles,  fâns> 
qu’il  y ait  rien  de  changé  a kur  direction 
accoutumée. 

t 

Dans  l’intérieur  de  l’angle , il  fe  pré- 
lente  plufieurs  phénomènes  à obférver. 
Au  fommet , les  rayons  s’entrelacent , à 
peu-près  comme  ceux  de  la  partie  exté- 
rieure , vers  les  deux  autres  extrémités  j 
on  voit  que  les  rayons  du  pôle  B du  bar- 
reau aigu  & ceux  du  pôle  A de  l’autre 
s’entrelacent  dans  une  étendue  qui  va  de 
la  lettre  O a la  lettre  T , quoique  ces  deux?* 
pôles  foient  plus  éloignés  l’un  de  l’autre 
qu’ils  ne  le  font  des  pôles  de  leurs  pro- 
pres barreaux  ; cela  vient  de  ce  qu’au 
point  T,  il  le  forme  un  combat  de  ces  dif- 
férées rayons.  Ceux  du  pôle  B du  barreau* 
aigu  qui  tendent  à fe  rendre  h leur  pôle 
A , rencontrent  ceux  du  pôle  B du  bar- 
reau obtus  plus  voiiins  qui  ont  pris  la 
place  ; alors  ils  fe  détournent  pour  s’en- 
trelacer avec  ceux  du  pôle  A de  l’autre 
barreau  qui  ont  éprouvé'  de  leur  côté  la 
même  contrariété.  On  doit  remarquer 
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que  ce  ne  font  que  les  rayons  qui  forment 
les  couches  fupérieures  de  la  demi-ellipfe 
qui  éprouvent  cette  déviation  ; le  relie 
rfa  fouffert  aucun  changement. 

J’ai  cherché  vainement  à concilier,  par 
des  moyens  folides  , cette  expérience 
avec  les  anciens  fyftêmçs  , fans  avoir  pu 
y réuffir.  Il  femble  au  contraire  qu’elle 
loin  faite  pour  étayer  mon  fentiment  , 
ainfî  qu’une  multitude  d’autres  que  je  n’ai 
pas  fait  graver.  Je  puis  affûter  que  je 
n’en  ai  pas  trouvé  une  fçule  qui  fait  con- 
tredit. 


La  figure  qu’on  trouve  fous  le  no.  ç 
de  la  même  Planche  , nous  préfente  l’ef- 
fet de  la  répulfion  de  deux  pôles  enne- 
mis. On  voit  ici  que  deux  pôles  A qui 
portent  le  même  nom , parce  qu’ils  ont 
coutume  de  fe  diriger  vers  les  mêmes 
régions  des  deux , fe  repouffent  quand  on 
les  met  en  cpnfpeçh  Cette  expérience 
prouve  que  cette  répulfion  fe  fait  dans 
l’atmofphère  & dans  un  affez  grand  éloi- 
gnement des  porcs  inhalans,  des  aimans,, 
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Comment 
s’effectue 
l’entrelace- 
ment ries 
rayons  de 
deux  pôles 
amis. 
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C’eft  donc  bien  gratuitement  qu’on  a 
attribué  a leur  conformation  , un  effet 
avec  lequel  ils  n’ont  rien  de  commun. 
Cette  figure  eft  auîTi  différente  de  celle 
qui  nous  eft  donnée  par  tous  les  Auteurs, 
que  mon  n°.  4 i’eft  de  celle  de  Fuft  que 
j’ai  fait  graver.  A la  répulfïon  près  qui  a 
lieu  dans  les  parties  en  confpeét , rien 
n’eft  changé  dans  les  fphères  d’aftivité 
de  ces  deux  aimans  <Se  les  demi-ellipfes. 
confervent  leurs  places  accoutumées. 

Apres  avoir  préfenté  les  effets  de  deux 
pôles  amis  & de  deux  pôles  ennemis,  je 
vais  cffayer  d’expliquer  la  caufe  de  leur 
entrelacement  , celle  de  leur  répulfïon , 
de  la  manière  dont  s’effeéhient  ces  phé- 
nomènes. 

Je  crois  avoir  fuffffamment  prouvé 
que  tous  les  rayons  du  fluide  magnétique 
tendent  de  tous  les  points  d’une  circon- 
férence fphérique  vers  un  centre  com- 
mun. 

Je  crois  devoir  remettre  fous  les  yeux 
du  lecteur  un  autre  principe  qui  con- 
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court  également  à l’explication  que  j’ef- 
faye  de  lui  donner  ; c’eft  l’inégalité  des 
forces  des  deux  pôles.  Elle  eft  confir- 
mée par  les  obfervations  nombreufes  que 
j’ai  fait  faire  dans  plufîeurs  endroits  de 
cet  Oiivrage  ; par  les  expériences  que  je 
rapporte  , & par  plufîeurs  autres  que  je 
ne  rapporte  pas,  enfin  par  l’importante 
remarque  de  Defcartes  & de  Kohault. 

XjOrfqu  un  pôle  boréal  eft  oppofé  à 
un  pôle  auftraî  , comme  dans  la  figure 
4 de  la  Flanche  7,  les  rayons  réagis  des 
deux  centres  fç  rencontrent  a une  cer- 
taine diftance  , en  raifon  de  leur  éloi- 
gnement refpeclif  II  fe  forme  un  léger 
combat  à cette  première  rencontre;  mais 
leurs  forcés  font  inégales.  J1  faut  que  les 
rayons  du  pôle  le  plus  foible  cèdent  aux; 
efforts  de  ceux  du  pôle  le  plus  fort.  Ceux- 
ci  obligent  donc  les  autres  à s’entr’ou- 
vi  ü or  a fe  îaifTer  pénétrer. 

. 13  faut  Pendre  garde  qu’il  n’eft  point 
jci  queftion  du  choc  de  deux  corps 
■Ondes.,  mais  d’un  fluide  homogène  & 
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fufccptible  de  pénétration  ; dès  que  ces 
rayons  fe  font  réciproquement  péné- 
trés , iis  ne  peuvent  plus  s’avancer  que 
dans  les  intervalles  qui  fe  forment  entre 
eux  , a caufe  de  la  preffion  latérale  qu’ils 
éprouvent , & par  une  loi  reconnue  que 
tout  corps  qui  eft  mû  , continue  à fe 
mouvoir  du  côté  où  il  trouve  le  moins 
de  re  fi  (tan  ce.  Ocs  intervalles  mènent 
tous  au  centre  d’où  ces  rayons  font  for- 
cis. Donc  les  rayons  réagis  d’un  pôle 
tendent  néccffai renient  a fe  rendre  au 
centre  d’un  pôle  ami  qui  leur  eft  oppofé, 
gu  qu’ils  rencontrent  dans  leur  route. 
Quant  à la  force  individuelle  d’un  rayon, 
elle  fe  conferve  toujours  la  même  par 
la  réaction  continuée  du  centre  d’où  il  a 
été  lancé.  Nous  devons  pourtant  croire 
qu’  une  infinité  de  ces  rayons  fe  mêlent 
avec  le  fluide  magnétique  répandu  géné- 
ralement dans  tous  les  corps  & dans  tou- 
tes les  parties  de  l’atmofphère: 

Planche  4.  lettons  les  yeux  fur  la  figure  de  la  4e. 

Planche,  où  j’ai  fait  tracer  l’action  du 
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fluide  fur  les  pôles  d’un  aimant  pondue. 
Depuis  les  lettres  x , v , y , y } 7 gg 

chaque  pôle,  la  reffemblance  eft  frap- 
pante avec  1 effet  véritable  d’un  aimant. 
On  en  fera  convaincu , fi  on  couvre  cet 
aimant  d’une  carte  à jouer,  qui  aille  d’un 
pôle  à l’autre  en  ne  biffant  à décou- 
vert que  les  hémifphères  des  deux  ex- 
trémités. On  verra  qu’il  ne  fe  trouve  de 
différence  que  dans  la  direction  rcoffi- 
flgne  des  rayons  qui  font  entre  x & x, 

f ^ l>  dans  les  efpaces  L & M;  car 
dans  cet  efpace,  les  rayons  d’un  aimant 
lont  couibes.  Prolongez  ces  rayons  juf- 
fiua  ce  quils  fe  rencontrent,  vous  ver- 
rez que  par  l’eff'et  dont  j’ai  donné  l’ex- 
plication tout  à l’heure,  ces  rayons  péné- 
trant dans  leurs  intervalles  communs 
eront  obligés  de  fuivre  cette  nouvelle 
direélion  qui  les  mènera  néceffairement, 
par  des  lignes  courbes,  aux  centres  de 
eurs  pôles  refpeâifs.  Les  rayons  s’infi- 
nuei  ont  les  uns  dans  les  autres , non  feu- 
lement dans  les  efpaces  L & M,  mais 
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même  par-tout  où  ils  fe  rencontreront  ÿ 
& par  tous  les  points  de  la  furface  de 
l’aimant  par  lefquels  ils  pafifent  pour  fui-» 
vre  la  direction  dans  laquelle  ils  ont  été 
lancés  de  leurs  centres.  Vous  aurez  alors 
l’eftet  parfait  de  la  limaille  d'acier  autour 
d’un  barreau  aimanté. 

RépulHon  Lorfque  deux  pôles  boréaux  ou  deux 
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pôles  aultraux  lont  oppofés  l’un  à l’autre  , 
les  rayons  réagis  des  deux  centres  fe  ren- 
contrant dans  l’atmofplière , éprouvent 
une  oppofition  réciproque,  mais  égale, 
qui  les  fait  réfifler  les  Uns  aux  autres, 
fans  qu’aucuns  d’eux  puiflent  être  obli- 
gés  de  céder , parce  que  la  réaélion  vient 
de  deux  pôles  qui  ont  une  force  égale* 
Cette  répulfion  qui  eft  mutuelle,  leur 
donne  une  direâion  nouvelle  & latérale, 
comme  on  le  voit  dans  la  fl.  7.  fig. 
Alors  ils  fe  mêlent  probablement  ail 
fluide  de  la  fphère  d’a&ivité  de  la  terre  , 
& ils  obeiffent  à cette  loi  générale  qui 
les  fait  tendre  vers  un  centre  quelcon- 
que. Je  regarde  l’aimant  comme  un 
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Îîiineral  de  fer  & le  fer  lui-même,  com* 
nie  des  corps  modifiés  d’une  manière 
qui  leur  eft  propre  avec  le  fluide  que 
nous  nommons  magnétique , qui  eft  gé- 
néralement répandu  dans  tous  les  corps 
ce  vafte  univers  , mais  avec  autant 
de  modifications  qu’il  y a de  corps  d’une 
nature  différente. 

Rien  ne  nous  allure  que  toute  la  por- 
tion du  fluide  repouflee  d’un  pôle  Nord  , 
par  exemple  , rentre  dans  le  pôle  Sud  de 
1 autre  extrémité  d’un  aimant  , & je  ne 
lais  pourquoi  ce  f'entiment  a prévalu  ; 
car  enfin  , on  ne  peut  révoquer  en  douté 
que  l’atmofphère  ne  contienne  une  gran- 
de quantité  de  fluide  magnétique  , & 
que  nous  ne  vivions  dans  la  fphère  à\c- 
tivire  du  globe  terreftre.  Il  eft  proba- 
ble que  le  fluide  le  plus  proche  d’un  cen- 
tre eft  celui  qui  s’y  précipite  ; ainfi  l’air 
que  jcxpiie,  n eft  pas  exactement  l’air 

qu  afpire  une  perfonne  afîife  près  de  ' 
moi. 

Sans  cette  inégalité  de  forces  polaires. 


i6ô  Recherches  fur  la  direSiori 

il  n’y  aurait  que  des  pôles  ennemis , & 
certainement  les  émiffions  de  deux  pôles 
qui  fe  choqueraient  avec  des  forces 
égales  , s’oppofant  mutuellement  une 
égale  réfiftance  , s'échapperaient  latéra- 
lement: comme  au  n°  5 , au  lieu  de  fe 
pénétrer.  Lés  effets  de  ce  fluide  , le  plus 
fubtil  que  nous  connoiflions  , ne  peuvent 
fe  comparer  à ceux  de  deux  ruilieaux  ou 
de  deux  torrens  qui  fe  rencontreraient 
de  front,  & fe  choqueraient  avec  une 
vîtefl'e  & un  volume  égal  ; d’eau  fe  mê- 
lerait , parce  quelle  éprouverait  des  ré- 
Alliances  latérales  fupérieures  a celle  que 
ces  torrens  s’oppoferoient  réciproque- 
ment ; mais  le  fluide  magnétique  pénè- 
tre les  corps  les  plus  déniés  , ians  que 
rien  puiffe  l’arrêter  dans  fon  cours.  Il 
peut  feul  oppofer  un  obltacleà  lui-meme, 
de  cet  obftacle  ne  peut  eue  fui  monte 
que  par  la  fupériorité  des  forces  des 
rayons  d’un  pôle  fur  les  forces  oes  1 avons 
d’un  autre  pôle  qu’ils  rencontrent  dans 
i’atmofphère. 


Quant 
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Quant  aux  différentes  conformations 
des  pores  d’un  aimant  , aux  prifmes  creux 
& parallèles  entr’eux  , aux  poils  couchés 
en  différens  fens  , &:  cette  multitude  de 
fuppofitions  extravagantes  dont  on  a 
cherché  à étayer  les  fyftêmes  reçus  juf- 
qu  a préfent,  je  crois  qu’on  doit  y renon- 
cer. Cette  manière  de  raifonner  reffem- 
b le  trop  aux  raifonnemens  de  la  vieille 
école,  & n’eft  pas  digne  des  habiles  Phyfî- 
ciens  qui  l’ont  employée  ; j’aimerois  pref- 
qu’autant  des  qualités  occultes. 

Il  me  relie  à préfent  à rendre  raifon  de  Cau Ce  da 
la  caufe  du  reculement  de  deux  aimans  recu,ement 
qui  flottent  fur  1 eau  , ou  qui  peuvent  mans. 
glifler  fur  un  carton  très-liffe  , & qu’on 
dirige  a pôles  ennemis.  Peu  d’Auteurs  ont 
cherché  a la  donner,  «$c  ceux  qui  l’ont 
entrepris  , en  ont  parlé  d’une  maniéré  fî 
vague,  qu’on  voit  bien  qu’ils  ont  plutôt 
détourné  la  queftion  qu’ils  ne  l’ont  réfolue. 

Ce  n eft  qu’après  une  infinité  d’expérien- 
ces , que  j’ai  pu  concevoir  ce  phénomène. 

Je  ne  cirerai  que  Qefcarces  , & voici  ce 
qu’i]  en  dit;  t 
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(i)  a Mais  cela  n’arrive  que  lorfque  ' 
yy  le  pôle  auftral  de  l’un  de  ces  aimans 
yy  eft  tourné  vers  le  boréal  de  l’autre  ; car 
yy  au  contraire  ^ ils  fe  reculent  6c  fe  fuyent 
» l’un  de  l’autre  , lorfque  ceux  de  leurs 
yy  pôles  qui  fe  regardent  font  de  même 
yy  vertu  , & que  leur  fituation  ou  quel- 
yy  qu’autre  caufe  les  empêche  tellement  de 
» fe  tourner , qu’elle  ne  les  empeche  pas 
yy  pour  cela  de  fe  mouvoir  en  ligne  droite; 

» dont  la  raifon  eft  que  les  parties  can- 
yy  nelées  qui  fortent  de  ces  deux  aimans, 
yy  ne  pouvant  entrer  de  l’un  dans  1 autre  , 
yy  fe  doivent  réferver  entre  deux  quelque 
v efpace  pour  paffer  en  l’air  d’alentour. 
yy  Par  exemple  , fi  l’aimant  O flotte  fur 
yy  l’eau  dans  une  petite  gondole , en  la- 
yy  quelle  il  foit  tellement  plante  lur  fon 
„ pôle  boréal , qu’il  ne  fe  puiffe  mouvoir 
yy  qu’avec  elle , 6c  que  tenant  1 aimant  P 
» avec  la  main , en  forte  que  fon  pôle 
yy  auftral  foit  tourné  vers  le  pôle  auftral 
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v de  I autre  , on  l’avance  peu  à peu. 
n Il  doit  faire  que  l’aimant  O fe  recule 
» avant  que  de  le  toucher  , à caufe  que 
« les  parties  cannelées  qui  fortent  de 
» l’endroit  de  chacun  de  ces  aimans  qui 
” vis-a-vis  de  l’autre  aimant , doivent 
» avoir  quelque  efpace  entre  ces  deux 
» aimans  par  où  elles  puilfent  palier  ». 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puilfe  prendre 
cela  pour  la  folution  de  ce  problème  • 
voici  la  mienne. 


En  plaçant  deux  aimans  oppofés  à pôles  Plane 

npinic  r\^  -r  * ^ i / • i-r»  „ G « , 


ennemis  , on  voit  que  les  émiüiom  fe  ren- 
contrent à une  certaine  diftance  dans 
"efpace  qui  les  fépare , mais  elles  ne  fe 
mêlent  point , elles  glifïcnc  vers  les  pan- 
nes latérales.  J’en  ai  déjà  dit  la  raifon  • 
dès  que  ces  émiffions  ne  fe  mêlent  pas  ! 
d faut  nécefïàirement  qu’il  y ait  entre 

elfes  un  efPace  quelconque.  L’air  dé- 
placé par  la  matière  magnétique , eft  re- 
foule des  deux  côtés  dans  cet  efpace 

™ais  il  tend  auffi-tôt  à reprendre  fa  pre- 
mière place  par  l’élafticité  qu’on  lui  con- 
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noit.  Cet  effet  doit  faire  reculer  un  peu  les 
deux  aimans  , l’efpace  s’étend  par  ce  reçu- 
lement.  Cependant  le  refoulement  de  l’air 
continue  par  les  émiffions  des  pôles  qui  fe 
fuccèdent continuellement;  mais  a mefure 
que  l’efpace  s’étend  , & que  le  volume 
d’air  s’augmente,  fa  repercufîîon  a plus 
de  force  , & les  aimans  repouffés  de 
plus  en  plus , parviennent  à un  éloigne- 
ment affez  grand  pour  n’être  plus  action- 
nés l’un  par  l’autre  ; ou  bien  fi  le  recule- 
ment  ne  fe  fait  pas  en  ligne  droite,  ce 
qui  arrive  toujours  lorfqu’on  ne  prend 
point  des  précautions  pour  les  y obliger  , 
un  des  deux  pôles  cede , &:  les  deux  ai- 
mans fe  dirigent  par  leurs  pôles  amis. 

L’explication  que  je  donne  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  , que  c’eft  la  feule  qui 
rende  raifon  du  mouvement  accéléré  avec 
lequel  deux  aimans  s’éloignent  l’un  de 
l’autre  lorfqu’ils  fe  repouffent  par  l’oppo- 
fition  de  leurs  pôles  ennemis.  Ceci  me 
conduit  naturellement  à l’explication  de 
l’effet  extraordinaire  que  produit  l’oppo- 
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fition  de  deux  pôles  ennemis  d’une  quan- 
tité de  matière  magnétique  inégale.  Je 
l’ai  fait  graver  d’après  nature  , comme 
toutes  mes  autres  figures , & elle  fe  trouve 
dans  la  huitième  Planche. 

Ce  phénomène  eft  en  effet  très-bifarre  ; .Comment 
il  paroit  contraire  aux  loix  connues  de  ennemis 
FattraéHon  des  pôles  amis  , & de  la  ré- 
pulfion  des  pôles  ennemis.  Quelques  Au-  ^ans  un 

, î . certain  cas. 

teurs  en  ont  parlé  , mais  fans  en  indiquer 
la  caufe.  On  a obfervé  que  , quoique 
deux  pôles  ennemis  de  deux  aimans  iné- 
gaux fe  repouffent , cependant  lorfqu’on 
les  approche  à une  très-petite  diftance,  ils 
s’attirent  ; mais  cette  apparente  attrac- 
tion , ou  plutôt  cette  application  eft  tou- 
jours très-foibîe. 

Le  pôle  A du  grand  barreau  projette  PU  $# 
une  plus  grande  quantité  de  matière  ma- 
gnétique que  celui  du  petit  barreau  qui 
lui  eft  oppofé.  La  répulfion  fe  fait  laté- 
ralement , comme  on  le  fait  ; mais  l’excé- 
dent des  emiflions  du  grand  barreau,, 
débordé  celles  du  petit.  On  peut  obfer- 
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ver  que  ces  rayons  ne  fe  mêlent  point 
enfemble  ; mais  quoiqu’ils  fe  replient  tous 
couche  par  couche  pour  fe  rendre  au 
pôle  B de  1 autre  extrémité , lequel  eft  leur 
ami  aux  uns  & aux  autres , les  rayons  du 
grand  barreau  qui  débordent  ceux  du 
petit,  les  enveloppent,  les  compriment 
en  fe  rendant  au  pôle  B.  On  voit  l’effet 
de  cette  comprefîïon,  caria  forme  ovoïde 
que  prennent  ces  émiflions , eft  allon- 
gée du  coté  du  grand  barreau  , & s’évafe 
vers  l’extrémité  du  petit.  Les  demi-ellip- 
fes  qui  fe  trouvent  ordinairement  pla- 
cées vers  le  pôle  auftral  des  barreaux,  le 
font  ici  au-delà  de  l’équateur  du  petit 
barreau , vers  fon  pôle  boréal.  J’ai  déjà 
fait  remarquer  cet  effet,  & j’en  ai  dit  h 
raifon. 

L’apparente  attraâion  , ou  plutôt 
l’application  fe  fait  ici  par  la  prefîion 
des  fluides  environnans  , comme  aux 
pôles  amis.  Ils  pouffent  le  petit  ai- 
mant vers  la  partie  qui  offre  le  moins 
de  réfiftance  , & cette  partie  ne  peut 


du  Fluide  magnétique.  iCj 

être  que  l’efpace  occupé  par  le  fluide 
magnétique  dans  lequel  il  fe  trouve 
moins  d’air  ou  moins  de  tout  autre  fluide 
plus  groffier  que  celui  qui  agit  fur  l’ai- 
mant. On  voit  que  cet  effet  ne  peut  avoir 
lieu  quelorfque  les  émiflions  d’un  pôle 
font  en  aflez  grande  quantité  excédente, 
pour  qu’elles  puiffent  envelopper  les  émif- 
fions  d’un  pôle  ennemi  qu’on  lui  oppofe? 
& empêcher  par  - là  le  paflage  de  Pair 
atmofphérique  entr’elles.  Autrement  y la 
préfence  de  Pair  dans  cet  efpace , s’op- 
poferoit  à cette  application , & produiroit 
au  contraire  la  répuliion. 

La  puifTance  des  pôles  ne  dépend  point 
entièrement  de  la  grofleur  de  Paimant  j 
cette  qualité  le  rend  feulement  fufceptible 
de  devenir  puifTant.  Cette  puifTance  dé- 
pend de  la  qualité  de  matière  magnétique 
qui  afflue  à fes  pôles.  Plufieurs  barreaux 
aimantés  joints  enfemble  ont  une  force 
proportionnée  à la  fomme  totale  de  la 
matière  qui  afflue  aux  pôles  de  chacun* 
Mais  la  plus  grande  puiffance  de  l’aimant^ 

Liv 
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relativement  au  poids  qu’il  peut  foutenir , 
eft  dans  la  réunion  de  fes  deux  pôles. 
C’eft  par  cette  raifon  qu’on  garnit  les 
aimans  naturels  de  deux  branches  de 
fer  appliquées  a chacun  de  ces  pôles,  & 
c’eft  ce  qui  fait  que  plufieurs  barreaux 
aimantes  & joints  enfemble  , & auxquels 
on  donne  a peu-près  la  forme  d’un  fer 
achevai , compofent  un  aimant  très-puif- 
fant.  Je  crois  pouvoir  indiquer  la  raifon 
qui  donne  une  fi  grande  puiflance  au 
concours  des  deux  pôles.  Lorfque  le 
morceau  de  fer  qu’on  nomme  le  contact y 
eft  applique  aux  deux  pôles  d’un  aimant, 
l’extrémité  qui  touche  au  pôle  boréal, 
reçoit  un  pôle  auftral.  L’autre , par  la 
même  raifon , touchant  au  pôle  auftral 
de  l’aimant , en  reçoit  un  pôle  boréal  : 
voilà  donc  quatre  pôles  réunis.  L’adion 
& la  réaétion  du  fluide  s’établiffent  non- 
feulement  des  pôles  de  l’aimant  aux  pôles 
du  conta#  ; mais  il  y a aufli  aéiion  & 
réaétion  entre  les  parties  en  confpe#  des 
deux  pôles  de  l’aimant  & des  deux  pôles 
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du  contad.  Ces  quatre  pôles  agifTent 
donc  les  uns  fur  les  autres  d’une  maniera 
médiate  ôc  immédiate,  c’eft-à-dire  , de 
toutes  les  manières  qui  leur  font  pofll- 
blés.  Il  ne  fe  fait  pas  de  diiïipation  de 
matière  magnétique  ; au  contraire , en  les 
îaiflant  quelque  temps  dans  cette  fitua- 
tion  , le  fluide  général  répandu  dans  fat- 
mofphére  s’y  précipite  d’une  manière 
afiez  fenfible  pour  qu’on  puiffe  chaque 
jour  augmenter  de  quelque  chofe  le  poids 
iufpendu  au  contad.  Cette  augmentation 
pourtant  efl:  fort  lente. 

En  rapportant  les  Expériences  de  M. 
Dutour,  de  Mufchembroëk  & de  quel- 
ques autres  Phyficiens  , j’ai  fait  voir  que 
leurs  obfervations  fur  lattradion  magné- 
tique faifoient  connoître  quelle  n’étoit 
pas  entièrement  conforme  à la  loi  par 
laquelle  les  corps  s’attirent  mutuellement 
en  raifon  direde  de  leurs  maffes  & in- 
verfe  du  carré  de  leur  diftance.  Mais  le 
calcul  de  Newton  fuppofe  un  milieu  non 
réfiftant  ,&  les  Phyficiens  que  j’ai  cités. 
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n’ont  calculé  que  d’après  des  expérience# 
faites  dans  des  milieux  très  - réfiftans# 
Ces  obfervations  n’établiffent  donc  pas 
une  exception  bien  prouvée  à cette  loi 
générale  de  la  nature.  Cependant  il  fe 
trouve  encore  une  autre  remarque  à faire; 
c’eft  que  deux  aimans  qu’on  lailTeroit  tom- 
ber d’une  certaine  hauteur  à une  diftancc 
alTez  petite  l’un  de  l’autre  , pour  qu’ils 
pulTent  s’aétionner  mutuellement,  s’attî- 
reroient , s’appliqueroient  l’un  a l’autre  &: 
céderoient  en  même-temps  a la  gravi- 
tation de  la  terre  & à l’attraCtion  magné- 
tique. Cet  effet  ne  fe  remarqueroit  point 
dans  deux  autres  corps  qu’on  laifleroit 
tomber  de  la  même  hauteur  & à la  même 
dif tance  l’un  de  l’autre , parce  qu’on  peut 
fuppofer  que  la  petite  attraction  que  ces 
corps  exerceroient  l’un  fur  l’autre,  feroit 
fi  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  l’at- 
traCtion  du  globe  terreltre  , qu’il  ne  fe- 
roit pas  furprenant  qu’elle  difparût  & 
s’évanouît.  Il  me  paroit  donc  nécef- 
fairede  diftinguer  l’attraCtion  magnéti- 
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que  , de  l’attraétion  générale  des  corps* 
Mais  il  fe  préfente  encore  une  autre 
obfervation  bien  plus  importante,  c’efi: 
que  le  fluide  magnétique  ne  paroît  point 
être  fournis  aux  loix  générales  qui  gou- 
vernent les  autres  fluides  ; il  fembîe  même 
qu’il  y en  ait  qui  lui  foient  particulières, 
& que  le  mouvement  foit  inhérent  à fa 
nature.  Le  fluide  éleétrique  avec  lequel 
il  paroît  avoir  quelque  analogie , en  dif- 
fère beaucoup  en  ce  point.  Nous  le  con- 
noÜTons  en  repos  , foit  qu’il  réfide  dans 
ïes  interftices  de  certains  corps  , foit  qu’il 
ne  s’étende  que  fur  leurs  furfaces  ; la 
bouteille  de  Leyde  nous  en  offre  un 
exemple  convaincant.  Il  ne  fe  met  en 
mouvement  que  pour  obéir  à la  loi  de 
l’équilibre  qui  paroît  être  la  principale 
de  celles  qui  le  gouvernent;  mais  le  fluide 
magnétique  efl:  toujours  en  mouvement  , 
fa  vîteffe  paroît  être  toujours  égale  & 
reglee,  & la  nature  entière  eft  le  vafte 
champ  dans  lequel  il  déploie  fon  activité» 
Il  ne  doit  point  avoir  de  péfanteur,  car 


Àttra&ion 
magnéti- 
que j effet 
de  la  pref- 
fïon  de  l’air. 
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il  ne  cede  point  à la  loi  générale  de  la 
gravitation  ; & ce  fluide  le  plus  fubtil 
de  ceux  que  nous  connoifïons  , agit  éga* 
lement  dans  la  terre,  fur  la  furface  im- 
médiate , & dans  les  régions  les  plus 
élevées. 

Le  mouvement  eft-il  une  partie  de  fon 
efTence  ? Ou  lui  eft-il  communiqué  par 
la  prefîion  de  l’éther,  comme  quelques 
Phyficiens  l’ont  avancé  ? Pour  moi  , je 
m’y  perds  , & je  ne  me  fens  pas  en  état 
de  réfoudre  une  queftion  de  métaphyfl- 
que  au/Ii  abftraite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  à l’élaflicité 
& à la  preiïion  des  fluides  environnans 
que  je  crois  devoir  attribuer  la  répulfion 
& l’attra&ion  de  l’aimant.  J’offre  ici  une 
caufe  avouée  8c  connue  de  tous  les  Phy- 
ficieris.  Je  rappelle  à ce  fujet  la  fameufe 
expérience  de  Magdebourg  que  j’ai  déjà 
citée  ; la  prefîion  de  l’air  fe  fait  con~ 
noître  affez  fur  l’eau  & furie  mercure 
renfermés  dans  des  cylindres.  On  fait 
qu’elle  élève  l’eau  à 31  pieds  , & le  mer- 
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cure  a 18  pouces.  Elle  produit  des  effets 
encore  plus  furprenans  , lorsqu’elle  rélîfte 
à la  Séparation  de  deux  plans  polis  , frot- 
tés de  Suif , dont  l’union  devient  fi  forte 
qu’il  faut  un  poids  de  plufieurs  quintaux 
pour  entraîner  le  plat)  inférieur  , & Sur- 
monter l’obflacle  que  fait  cette  preflion 
de  l’air  à fa  Séparation  d’avec  le  plan 
Supérieur.  Mais  il  arrive  que  dès  qu’on 
change  la  fituation  horifontale  de  ces 
deux  plans  , en  une  autre  à peu-près  per- 
pendiculaire , on  éprouve  à l’inftant  que 
celui  des  deux  plans  qu’on  laifie  libre  5 
gliflant  contre  l’autre  , s’en  Sépare  & 
tombe  entraîné  par  fon  poids,  ne  fut-il 
que  de  quelques  onces. 

On  pourroit  m’accuSer  d’avoir  fait 
comme  cet  Architeèle  qui  ne  s’apperçut 
qu’il  avoit  oublié  l’efcalier  de  fon  bâti- 
ment que  lorfque  l’édifice  fut  achevé. 
Toutes  mes  expériences  préfentent  l’ar- 
rangement de  la  limaille  d’acier  autour 
d un  aimant  * je  me  Suis  Servi  de  cette 
difpofition  pour  en  expliquer  les  princi- 


Caufe  de 
l’arrange- 
ment de  la 
limaille 
d’acier  au- 
tour de  l'ai- 
mant* 
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paux  phénomènes , & je  n’en  ai  point 
encore  indiqué  la  caufe.  Ce  n’eft  pas 
Tans  raifon  que  je  me  fuis  déterminé  à 
n’en  parler  que  dans  cet  endroit;  ce  qui 
dans  le  commencement  de  cet  ouvrage, 
auroit  exigé  des  détails  circonftanciés , 
peur  s expliquer  ici  facilement  en  peu  de 
phrafes. 

On  a vu  ce  que  j’ai  dit  de  l’aâion 
de  1 aimant  fur  le  fer  , c’eft  cette  ma- 
nière d’aétionner  qui  produit  les  arrange- 
mens  que  nous  voyons.  Chaque  parcelle 
d’acier  devient  un  petit  aimant  dont  les 
pôles  amis  fc  dirigent  les  uns  vers  les 
autres , s’attirent  ôc  fe  joignent  en  pre- 
nant une  courbure  , fuivant  la  direction 
des  rayons  qui  vont  d’un  pôle  à l’autre  , 
& dans  la  route  defquels  elles  fe  trouvent 
placées  ; de  manière  que  l’axe  magnéti- 
que de  chaque  particule  d’acier  fe  trouve 
incline  veis  le  pôle  le  plus  voifin.  Ce  qui 
arrive  à un  grand  aimant , fe  produit  ici 
dans  chaque  parcelle  d’acier  , quelque 
petite  qu’on  puiffe  la  fuppofer.  Il  s’établit 
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vers  chacune  de  ces  extrémités , un  cen- 
tre d’adion  & de  réadion  ; mais  la  quan- 
tité de  matière  magnétique  eft  en  rai* 
fon  de  fa  maffe , fi  on  peut  fe  fervir  de 
cette  exprefîion  pour  un  objet  aufli  pe- 
tit.  Cette  adion  répétée  de  proche  en 
proche  , produit  l’apparente  attradion 
qui  joint  tous  ces  petits  aimans  ? & forme 
cette  chaine  qui  fe  de/Tine  à nos  yeux , 
fous  la  figure  de  petits  filons  plus  ou 
moins  déliés  , félon  la  finelfe  de  la 
limaille  qu’on  a projettée.  Qui  pourroit 
calculer  cette  innombrable  quantité  de 
rayons  magnétiques  qui  fe  rendent  à 
chaque  pôle  de  ces  petits  aimans  ! Il 
pourroit  fe  faire  que  quelques  perfon- 
nes  fe  trouvaient  arrêtées  fur  cette  ex- 
trême ténuité  qu’on  doit  fuppofer  k la 
matière  magnétique  • mais  outre  un  grand 
nombre  d’expériences  qui  prouvent  f^ 
prodigieufe  fubtilité , comme  entr’autres 
celle  d une  flamme  très-légère  qu’on  pré- 
fente au  pôle  d’un  aimant  très-vigoureux^ 
laquelle  ne  parait  point  éprouver  le  moirt- 
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dre  ébranlement  fenfible  par  le  paffage 
de  ce  fluide , nous  pouvons  avoir  recours 
au  microfcope  qui  nous  manifeftera  des 
animaux  que  le  calcul  nous  prouve  cent 
mille  fois  plus  petits  que  les  plus  petites 
particules  de  la  limaille  d’acier  qu’on 
peut  voir  fans  microfcope. 

Wolf  a obfervé  dans  l’efpace  d’un 
grain  de  pouflière  cinq  cens  œufs  dont  iî 
efl:  éclos  des  animaux  femblables  à des 
poiffons  , & dans  lefquels  il  a remarqué 
une  infinité  de  parties  , comme  dans  les 
plus  grands  animaux  de  la  mer.  Ce  meme 
Auteur  fait  voir  que  l’efpace  d’un  grain 
d’orge  peut  contenir  vingt  fept  millions 
d’animaux  vivans  , qui  ont  chacun  vingt- 
quatre  pattes , & que  le  moindre  grain 
de  fable  peut  fervir  de  demeure  à deux 
cens  quatre-vingt  quatorze  millions  d’ani- 
maux organifés  , qui  propagent  leur  ef- 
pèce  , & qui  ont  des  nerfs , des  veines 
& des  fluides  qui  les  rem  pli  fient , Se  qui 
font  fans  doute  aux  corps  de  ces  ani- 
maux , dans  la  même  proportion  que  les 

fluides 
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fluides  de  notre  corps  font  à fa  malle. 
Cependant  les  corps  de  ces  animaux 
font  des  champs  allez  vaftes  pour  tous 
les  mouvemens  divers  des  liqueurs  qui 
circulent  dans  leurs  fibres  * mouvemens 
qui  probablement  ne  font  produits  que 
par  l’aftion  d’un  fluide  modifié  à leur 
nature. 

Non-feulement  les  expériences  nous 
prouvent  toutes  Pétabliffcment  de  ces 
deux  pôles  fur  un  fer  quelconque  pré- 
lente a 1 aéhon  d un  aimant  j mais  je  ne 
crois  pas  meme  qu’on  putfïe  autrement 
explique!  ce  phenomene  d une  manière 
fatisfaifante. 

Il  eft  certain  que  nous  ne  connoiflbns 
pas  dans  la  nature  de  corps  , quel  qu’il 
puilfe  être,  qui  oppofe  le  plus  petit  obfta- 
de  apparent  au  paflage  du  fluide  magné- 
tique. Le  fer  feul  paroît  changer  fa  di- 
rection. Ce  métal  femble  être  immédia- 
tement fournis  a fon  aêtion , qui  s*dîèètue 
invariablement  par  Pétabhflement  de 
deux  pôles. 


M 


178  Recherches  fur  la  direction 

Quant  à l’aimant  minéral  & naturel  , 
j’ai  dit  mon  fentiment  fur  la  réunion  du 
fer  & des  parties  lapidifiques  qui  font  fa 
compofition.  Il  eft  conforme  à celui  de 
tous  les  Phyficiens.  Il  eft  même  proba- 
ble , comme  le  penfent  la  plupart  des 
Auteurs  , que  le  globe  terreftre  n’eft  fou- 
rnis à fadion  du  fluide , que  par  les  mê- 
mes raifons  qui  la  déterminent  fur  cette 
pierre.  Ce  fluide  paroît  être  particuliére- 
ment affedé  au  globe  de  la  terre , & 
modifié  à fa  nature.  L’inclinaifon  de  fon 
axe  fur  le  plan  de  fon  orbite  , ne  feroit- 
elle  pas  un  effet  de  l’adion  de  ce  fluide 
fur  la  planete  que  nous  habitons  ? Et  cet 
effet  ne  feroit-il  point  conforme  aux  loix 
que  je  me  fuis  efforcé  de  faire  connoître 
dans  cet  ouvrage,  par  des  conféquences 
raifonnablement  tirées  de  toutes  les  ex- 
périences que  j’ai  rapportées  ? 

Cette  idée  à laquelle  je  me  fuis  Ar- 
rêté, & que  j’ai  long-temps  méditée, 
m’a  conduit  à des  conféquences  que  je 
vais  elfayer  de  développer. 
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L’inelinaifon  de  Taxe  de  la  terre  n’eft  De  rindî- 
point  un  phénomène  particulier  à cette  taxe  dedfc 
planete  ; Faftronomie  nous  fait  connoî-  terre  & des 

pianetes. 

tre  que  les  axes  de  toutes  les  autres  pla- 
netes  font  inclinés  au  plan  de  leurs  or- 
bites. Voila  des  effets  femblables  ; n’eft- 
îï  pas  raifonnable  de  leur  affiner  une 
même  caufe  ? L orbite  de  la  lune  eft  in- 
clinée fur  notre  écliptique  ; Se  fa  marche 
prouve  que  fon  axe  l’eif  vers  la  terre. 

Il  eft  vraifemblable  que  fes  foyers  ma- 
gnétiques font  places  vers  les  extrémités 
de  cet  axe  , comme  ceux  de  la  terre  le 
font  vers  fes  pôles  de  rotation. 

Qu’on  me  permette  cette  idée  qui  porte 
avec  elle  tous  les  caraftères  de  la  vrai- 
femblance.  J ofe  attribuer  à chaque  pla- 
nete, comme  à tous  les  corps  de  l’uni- 
vers, un  fluide,  à l’aftion  duquel  elles 
font  foumifes.  Ces  fluides  doivent  être 
modifiés  comme  celui  qui  agit  fur  notre 
globe,  ôc  fournis  aux  mêmes  loix  , puif- 
qu’ils  exercent  leur  aftion  fur  des  corps 
de  même  nature. 

M ij 
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Les  Phyficiens  qui  s’accordent  à regar- 
der la  terre  comme  un  grand  aimant, 
font  également  perfuadés  que  toutes  les 
planètes  &:  leurs  fatellites  font  d’une 
même  nature,  à des  différences  près  , dans 
leur  denfité. 

Jean -Dominique  Caflini  penfoit  que 
toutes  les  parties  de  Jupiter  font  arran- 
gées à peu-près  comme  celles  de  la  terre 
(i).  Cette  conformité  dans  la  nature  des 
planètes  , eft  même  une  des  probalités 
fur  lefquelles  fe  fonde  le  fyftême  de  Co- 
pernic (x).  La  terre  qui  elt  une  planete, 
a certainement  une  fphère  d’aflivité  ma- 
gnétique ; pourquoi  les  autres  planètes 
n’en  auroient-eîles  pas  chacune  une  fem- 
blable  ? Tous  ces  corps  font  fournis  aux 
mêmes  loix  de  la  gravitation  vers  le 
foleil  ; voyons-nous  que  la  terre  feule 
en  foit  exceptée  ? S’il  a jamais  été 


) j)  Mém.  de  Mathém.  & de  Phyfiq.pour  laanée  169t. 

(1)  Voyez  le  dilcours  préliminaire  du  Dott.  Derham  , 
pag.  40  & éiiâVcj 
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permis  de  juger  par  analogie , je  crois 
que  c’efl:  dans  cette  occafion  , & je  crois 
même  que  ce  feroit  pécher  contre  tous 
les  principes  d’une  faine  logique , que  de 
fuppofer  une  différence  aufli  effentielle 
entre  des  corps  d’ailleurs  d’une  nature 
entièrement  femblable.  Toutes  les  pla- 
nètes du  fyftême  folaire  éprouvent  donc 
entr’elles  des  effets  de  l’attra&ion  & de  la 
répulfion  du  fluide  magnétique , en  rai- 
fon  de  leurs  maffes  & de  leurs  diffances 
xefpe&ives.  Elles  tournent  toutes  autour 
d’un  centre  commun  ; & leurs  axes  font 
tous  plus  ou  moins  inclinés  vers  lui  ( i ).  La 
caufe  de  cette  apparente  attraction  eft 
donc  placée  dans  ce  centre.  L’inclinaifon 
générale  des  axes  ne  me  paroît  être  que 
l’effet  de  l’inégalité  des  forces  polaires. 
C’eft  cette  inégalité  qui  fait  qu’un  des 


(i)  Celui  de  Jupiter  eft  prefque  perpendiculaire  à (on 
orbite  > & c’efl:  probablement  ce  qui  lui  donne  la  facilité 
de  fe  mouvoir  avec  beaucoup  plus  de  vîtefie  que  la  terre.’ 
Huigens  fixe  l’inclinai fon  de  l’axe  de  Saturne  fur  le  plan, 
de  fon  orbite, à 31  degrés.  Voye[  Cofmotheros , p,  loï. 

Miij 
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deux  pôles  de  chacune  de  ces  planètes 
eft  obligé  de  céder  à une  aétion  qui  leur 
cil  commune. 

Je  vais  tâcher  d’appuyer  cette  idée  par 
un  raifonnement  que  je  foumets  au  juge- 
ment des  Astronomes.  Ils  reconnoiffent 
que  Saftion  du  foleil  & de  la  lune  ne 
produit  point  fon  effet  précisément 
fur  le  centre  de  gravité  de  la  terre , par- 
ce qu’elle  n'eft  pas  exactement  Sphérique. 
C’eft  a cette  caufe  qu’ils  attribuent  ce 
balancement  de  la  terre , qui  fait  que  fon 
axe  s’incline  tantôt  plus  & tantôt  moins 
à l’écliptique.  Cette  variation  dans  l’in- 
clinaifon  de  l’axe  de  la  terre , eft  pro- 
duite par  les  differentes  portions  de 
ces  affres  à l’égard  de  notre  globe , & 
dépend  prefqu’entiérement  de  l’aCtion  de 
la  lune  ; car  la  nutation  Se  fait  dans  le 
même  tems  que  la  révolution  de  fes  nœuds. 
L’attraClion  de  la  lune  influe  donc  un 

ti  • x 

peu  fur  l’inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre  ! 
Et  véritablement  cela  doit  être , puifque 
l’aCtion  magnétique  eft  réciproque  : cette 
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inclinaifon  plus  ou  moins  grande  étant 
l’effet  d’une  attra&ion  quelconque,  l’in— 
clinaifon  totale  ne  doit-elle  pas,  ou  du 
moins  ne  peut- elle  pas  etre  aufïi  1 effet 
d’une  attra&ion  quelconque  , mais  plus 
forte  ? 

L’inégalité  des  projetions  des  émif- 
fions  polaires  , prouve  que  Pa&ion  de  ce 
fluide  ne  paffe  point  par  le  centre  de 
gravité  de  la  terre  ; mais  fi  ce  fluide , 
comme  je  le  crois  probable  , eft  l’agent 
de  l’apparente  attra&ion  du  foleil  ; la 
force  qui  réfulte  de  fon  ation  ne  paffant 
point  par  le  centre  de  gravité  de  la  terre, 
il  eft  néceffaire  qu’un  de  fes  pôles  cède 
plus  que  l’autre,  que  fon  axe  s’incline  vers 
lui , & que  l’orbite  que  décrit  notre  globe 
foit  inclinée  fur  fon  équateur.  Cette 
même  caufe  a dû  produire  les  mêmes 
effets  fur  toutes  les  autres  planètes  ; & 
leurs  fatellites  fournis  à une  a&ion  fem- 
blable  , ont  dû  éprouver  les  mêmes  ef- 
fets. Ce  réfultat  eft,  je  crois , conforme 
aux  connoiffances  acquifes  par  l’aftro- 
nomie.  M iv 
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Les  inégalités  qu’on  remarque  dans  le 
cours  de  la  lune  & défc  autres  pîanetes 
qui  fem oient  s’écarter  plus  ou  moins  du 
mouvement  circulaire  auquel  elles  font 
affujetties  , me  paroiffent  être  l’effet  de 
diverfes  attrapions  magnétiques  des  af- 
tres  environ nans  ; effets  néceffaires  dans 
mon  hypothefe.  Il  feroit  extraordinaire 
que  ces  corps  n’éprouvaffent  point  de 
variations  dans  leurs  cours  par  les 
divers  changemens  de  pofition  où  ils 
fe  trouvent  dans  fefpace  qu’ils  par- 
courent. 

Les  comètes  , dans  leur  paffage  , doi- 
vent néceffairement  éprouver  auffi  des 
effets  plus  ou  moins  forts  de  l’attraPion 
& de  la  répulfîon  magnétiques  des  corps 
céleftes  ? dans  le  voifinage  defquels  elles 
paflent , & ces  effets  peuvent  avoir  occa- 
fionné  les  retards  qu’on  a remarqués 
dans  les  retours  périodiques  de  celles 
qui  ont  été  annoncées  ; & ces  retards 
peuvent  setendre  jufqua  un  ou  deux 
ans. 
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On  pourroit  m’obje&er  peut-être , que 
îe  mouvement  de  rotation  de  toutes  les 
planètes  devroit  s’oppofer  à l’a&ion 
magnétique  qu’elles  pourroient  exercer 
les  unes  fur  les  autres  ; mais  pour  lever 
cette  difficulté , je  n’aurois  qu’à  oppofer 
une  expérience  très-concluante  & très- 
curieufe  que  citent  Defcartes  & Rohault, 
& que  j’ai  répétée  très-fouvent  ; c’eft  celle 
d’une  pirouette  dont  l’axe  doit  être  de 
fer  ou  d acier.  On  la  fait  tourner  , & au 
moment  ou  elle  paroit  immobile  par  la 
rapidité  de  fon  mouvement,  on  peut 
1 enlevei  en  lui  prefentant  le  pôle  d’un 
aimant , fans  que  fon  mouvement  en  di- 
minue. Il  paroit  au  contraire  qu’il  dure 
plus  long-temps,  îorfque  la  pirouette eft 
ainfi  fufpendue , que  lorfqu’on  la  laiffie 
tourner  fur  la  table  , parce  que  fon  pi- 
vot éprouve  moins  de  réfiftance  du  frot- 
tement. 

La  diminution  fenfible  qu’on  remar- 
que de  fiècle  en  fiècle  dans  l’inclinaifon 
g-  1 écliptique  eft  un  effet  encore  plus 
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fenfible  de  l’influence  magnétique  du 
foleil  & des  aftres  environnans  fur  notre 
globe , de  ne  peut  être  produite  que  par 
quelque  variation  de  l’adion  combinée 
de  ceux-ci , qui  change  la  pofition  ref- 
pedive  des  pôles  magnétiques  de  la  terre. 
Cette  mobilité  de  pofition  , dont  je  crois 
avoir  démontré  la  poffibilité , doit  occa- 
fionner  le  déplacement  du  point  où  fe 
réunit  leur  adion.  Les  obfervations  de 
M.  de  la  Lande  nous  font  connoître  que 
l’obliquité  de  l’écliptique  étoit , il  y a 
deux  mille  ans , d’environ  24  degrés  : elle 
n’efl:  plus  aujourd’hui  que  de  23  degrés 
minutes  , & diminue  d’un  peu  plus 
d’une  minute  tous  les  cent  ans.  Il  y a 
donc  apparence  que  le  centre  de  l’adion 
magnétique  fe  rapproche  du  centre  de 
gravité  de  la  terre.  S’ils  fe  trouvoient 
réunis  dans  le  même  point , l’axe  de  la 
terre  ne  feroit  plus  incliné  fur  le  plan  de 
fon  orbite  , & fon  équateur  fe  confon- 
dait avec  l’ecliptique. 

Si  la  caufe  de  l’attradion  des  corps 
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céleftes  étoit  une  force  purement  cen- 
trale , il  me  femble  que  cette  diminution 
de  l’obliquité  de  l’écliptique  ne  devroit 
pas  avoir  lieu  \ à moins  de  fuppofer  aufli 
quelque  changement  progreflif  dans  la 
forme  de  la  terre  qui  fît  varier  dans  la 
même  progreffion  le  point  où  fe  réunif- 
fent  les  a&ions  combinées  du  foleil  & 
des  aftres  environnans.  Cette  fuppofition 
n’eft  pas  admiffible. 

Il  eit  certain  que  la  planete  que  nous 
habitons  eft  foumife  à l’aâion  d’un  fluide 
qui  paroît  fpontanément  aétif,  & qui  a 
une  direéHon  ôc  des  loix  qui  lui  font 
particulières  ; pourquoi  refuferions-nous 
cette  propriété  aux  autres  planètes,  tan- 
dis que  tout  nous  invite  à la  leur  accor- 
der ? Ce  raifonnement , à la  vérité,  Fme 
mène  à la  fuppofition  d’un  fluide  univer- 
fel  ; fentiment  que  plu  fleurs  Phyficiens 
femblent  adopter.  Mais  eft-il  polîible  de 

raiforiner  fur  les  grands  effets  de  la  na- 
ture, fans  fuppofer  une  caufe  motrice, 
principe  de  tous  les  mouvemens  gène- 
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îdux  & particuliers  des  corps  qui  com*- 
pofent  ce  vafte  univers  ? Tous  les  fyftê- 
rues  connus  font  fondés  fur  des  hypo- 
thèfes. 

Defcartes  , après  avoir  diftribué  la 
matière  en  trois  élémens  , en  forme  de 
très-grands  tourbillons  dont  le  foleil  & 
JDefc ™ues.C  ^es  cC°fies  fixes  font  les  centres.  Il  fup- 
pofe  qu’ils  contiennent  en  eux  - mêmes 
d’autres  tourbillons  moins  grands  qui 
ont  pour  centres  les  planètes  , ôc  que 
ceux-ci  font  placés  à des  diftances  iné- 
gales du  foleil.  u Penfons  , dit-il  , que 
toute  la  matière  du  ciel  qui  environne 
» le  foleil , tourne  du  même  côté  que  lui, 
a favoir  , du  couchant , par  le  midi , 
w vers  l’orient....  Penfons  aulTi  que  la 
r>  matière  qui  eft  autour  de  Saturne,  em- 
» ploie  quafi  trente  années  à lui  faire 
» parcourir  tout  le  cercle  qu’il  décrit , & 
» que  celle  qui  environne  Jupiter , le 
» porte  en  douze  ans  avec  les  autres 

*>  planètes  qui  l’accompagnent 

» Penfons'  auffi  que  ces  corps  opaques 
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55  qu’on  voit  avec  des  lunettes  de  longue 
yy  vue  fur  le  foleil , & qu’on  nomme  fes 
» taches , fe  meuvent  fur  fa  fuperficie,  & 
yy  emploient  vingt-fix  jours  à y faire 
yy  leur  tour,  &c.  ». 

Après  avoir  dit  que  la  terre  eft  auffi 
portée  en  rond  autour  de  fon  centre , & 
3a  lune  autour  de  la  terre , que  les  mou- 
vemens  des  cieux  ne  font  point  parfai- 
tement circulaires  , que  toutes  les  pla- 
nètes ne  font  pas  toujours  également 
éloignées  du  même  centre  , il  parle  des 
comètes  qu’il  regarde  comme  des  aftres 
qui  font  de  fi  grandes  excurfions  de  tous 
cotés  , dans  les  cieux,  (j’emprunte  fes 
propres  termes  ) , qu’il  feroit  impoffible 
de  les  expliquer  conformément  aux  loix 
de  la  nature  , a moins  que  de  fuppoler 
un  efpace  extrêmement  vafte  entre  le 
foleil  & les  étoiles  fixes  ; efpace  qu’il  ad- 
met dans  fon  hypothèfe. 

Malebranche  , voyant  les  difficultés 
prefqu  infurmontables  auxquelles  cette 
hypothèfe  étoit  expofée , crut  qu’il  falloir 


MaleBratv* 

che. 


Newtoiu 
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fubftituer  des  petits  tourbillons  aux  glo- 
bules du  fécond  élément  de  Defeartes. 

Newton  , peu  fatisfait  de  cette  hypo- 
thèfe , Ôc  ne  voulant  point  admettre  le 
mouvement  dans  le  plein  qui  étoit  une 
conféquence  de  ce  fyftême  , en  établit 
un  nouveau  qu’il  fonda  fur  fhypothèfe 
de  l’attradion  , & qu’il  développa  avec 
la  fupériorité  de  fon  génie , & les  con- 
noiffanccs  les  plus  profondes  de  la  Phy- 
fique  , des  Mathématiques  & de  l’Aftro- 
nomie. 

Il  accorda  h chaque  étoile  & à cha- 
que planete  une  certaine  épaiffeur  d’at- 
mofphère  , faifant  partie  du  corps  célefte 
qui  en  eft  enveloppé  ; mais  il  plaça  un 
vuide  abfolu  entr’elles  , ou  du  moins  un 
fluide  tres-rare  , & incapable  d’aucune 
réfiftance  fenfible.  Il  fuppofa  que  tous 
les  corps  fe  mouvoient  dans  ce  milieu 
félon  les  loix  de  cette  attradion  , en  vertu 
defquelles  le  foleil  pèfe  vers  les  planè- 
tes , & les  planètes  vers  le  foleil  auquel 
elles  tendent  avec  une  force  qui  fuit  la 
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raifon  réciproque  du  quarré  des  diftances. 

La  théorie  des  comètes  qu’il  dévelop- 
pa le  premier  , fit  connoître  l’impofli- 
bilité  des  tourbillons  fuppofés  par  Def- 
cartes , & il  démontra  par  des  obferva- 
tions  fur  plufieurs , qu’un  grand  nombre 
de  ces  aftres  parcouroient  des  orbites 
dans  une  direction  d’Orient  en  Occident, 
& totalement  oppofée  à la  marche  des 
autres  planètes  emportées  par  leurs 
tourbillons  autour  du  foleil  d’Occident 
en  Orient,  fans  que  les  tourbillons  des 
planètes  qui  fe  trouvoient  traverfées  par 
Ja  marche  de  ces  comètes  , s’oppofaffent 
ou  même  retardaffent  leurs  cours.  On 
en  doit  inférer  que  les  jmouvemens  des 
planètes  ne  font  point  l’effet  des  tour-* 
billons  de  matière  fluide  que  Oefcartes 
avoit  fuppofés  pour  les  expliquer  ; mais 
on  n en  doit  pas  conclure  légitimement 
qu  aucun  tourbillon  ou  plufieurs  de  ces 
tourbillons  conçus  d’une  autre  manière 

ne  peuvent  etre  la  caufe  de  ces  mouve- 
mens. 
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Molières^0  Privat  de  Molières,  de  l’Acad.  Royale 
des  Sciences  de  Paris  & de  la  Société 
Royale  de  Londres  , entreprit  de  défen- 
dre, non  le  fyftême  de  Defcartes  que 
trop  de  raifons  Fobligeoient  d’abandon- 
ner dans  plufieurs  de  fes  parties  , mais 
F hypothèfe  du  plein  qui  en  étoit  la  bafe 
principale.  Kepler  , les  Caffini  , les  Ber- 
noulli , & plufieurs  Phyficiens  du  pre- 
mier ordre  , avoient  adopté  le  plein , 
quoiqu’ils  euffent  eu  la.  connoiffance  du 
vuide  que  Newton  établit  depuis  avec 
tant  de  fuccès.  Ce  fentiment  n’eft  donc 
pas  incompatible  avec  les  plus  gran- 
des lumières  , comme  on  a cherché  de- 
puis à le  perfuader.  Privât  de  Molières 
s’efforça  de  répondre  a toutes  les  objec- 
tions qui  avoient  paru  l’accabler.  Il  dé- 
duifit  la  péfanteur  de  la  feule  impulfion; 
& fe  fervant  des  petits  tourbillons  du 
Pere  Malebranche  , du  milieu  le  plus 
denfe,  il  t icha  d’établir  cette  infenfible 
réfiftance  dont  Newton  avoit  invincible- 
ment démontré  la  néceffité , & qui  l’a- 

voit 
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voit  déterminé  à recourir  au  vu  idc.  Mais 
malgré  les  efforts  de  cet  habile  Phyfi- 
cien,  le  fyftême  de  Newton  a prévalu, 
& il  eft  adopté  par  tous  les  Sâvans  de 
l’Europe,  L’ouvrage  de  Privât  de  Moliè- 
tes  fut,  je  crois  , le  dernier  effort  des 


partifans  du  plein , & malgré  fes  démons- 
trations lumineufes  , on  a perfifté  à ad^ 
mettre  le  vuide  dans  la  nature  , c’eft-à« 
dire,  le  néant  occupant  un  efpace  (i). 

Les  calculs  de  Newton  font  des  vérités 
incontestables  auxquelles  il  faut  foufcrire , 
mais  Phypothèfè  du  vuide  n’a  point  cec 
avantage.  On  ne  fauroit  admettre  le 


(0  Lé  mot  vuide  eft  illüfoire.  Il  offre  à l’imagina- 
tl*on  une  chofe  a laquelle  on  eft  accoutumé  : nous  difons 
quun  va fe  eft  vuide,  lorfque  nous  11e  voyons  rien  de- 
dans; 1 habitude  quon  a de  fe  fervir  de  cette  expreftioni 
la  fait  recevoir  4 fans  trop  réfléchir  , fur  fon  acception  vé- 
ritable en  phyfique.  Le  vuide  philofophique  eft  l’abfence 
de  toute  matière  ^proprement  le  néànt.  Si  les  Newtoniens 
nient  cette  définition  , nous  fommes  d’accord.  Alors  le 
vuide  étant  matière  quelconque  , quelque  fubtile  quon 

la  iuppofe  , touc  fe  touchera , tout  fera  plein  dans  h 
nature. 
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néant  dans  l’efpace , fans  lui  faire  occu* 
per  une  étendue  quelconque  ; or  l’éten* 
due  fans  matière  eft  un  effet  fans  caufc , 

& dès-lors  une  impoiïibilité  morale  6c 
phyfique.  On  aura  beau  fubtilifer  , je 
ne  crois  pas  qu’on  parvienne  jamais  a 
prouver  évidemment  que  l’étendue  foit 
une  fubftance  diftinéte  de  la  matière. 
Mais  les  loix  de  l’attraction  de  Newton 
ne  font  pas  tellement  fondées  fur  l’hypo- 
thèfe  du  vuide,  qu’elles  ne  puiffent  avoir 
leur  effet  dans  le  plein.  Un  milieu  non- 
réfiftant  s’accorde  parfaitement  bien  avec 
elles , 6c  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fe  foit 
refufé  à toute  idée  de  ce  genre.  Si  les 
petits  tourbillons  de  Malebranche  laiffent 
encore  quelque  chofe  à.  defirer  pour  la 
parfaite  démonftration  d’un  milieu  non- 
réfiftant , il  ne  faut  pas  défefpérer  que 
quelqu’autre  ne  puiffe  imaginer  une  hy- 
pothèfe  plus  fatisfaifante  ’ mais  les  cal- 
culs de  Newton  refleront  toujours  iné- 
branlables. 

L’attraftion  eft  ? félon  lui , le  principe 
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de  tous  les  mouvemens  des  corps  céleltes: 
cependant  vers  les  dernières  années  de 
fa  vie , il  crut  devoir  admettre  une  ma- 
tière  fubtile  qui  pénètre  tous  les  corps 
les  plus  durs.  Il  fut  conduit  à ce  fend- 
ant par  quelques  expériences  qu’il  fit 
dans  la  machine  pneumatique  * & qui 
lui  prouvèrent  fexiftence  de  ce  fluide 
qu’il  juge  devoir  contribuer  à la  produc^ 
tion  de  plufieurs  phénomènes  de  la 
nature. 

(i)  Ce  fluide,  dit-il,  pénètre  les  corps 
yy  les  plus  denfes  , il  efl:  caché  dans  leur 
afubftance,  c’eft  par  fa  force  & par 
yy  fon  a dion  que  les  particules  des  corps 
x>  s attirent  à de  très-petites  diftances  , 
w & qu  elles  s attachent  fortement  quand 
» elles  font  contiguës  , &c.  ». 

Je  prie  de  remarquer  qu’ici  cette  at- 
traction n efl:  point  principe  , mais  l’ef- 
fet d’un  fluide. 

M.  de  Mairan  , en  parlant  de  cette  ma- 

(0  Didionnaire  de  l'Encyclopédie  , Article  Matière', 

, 
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tière  fubtile  dans  fa  differtation  fur  la 
glace  , l’admet  pofitivement  , & de 

manière  à ne  lailTer  aucun  doute  fur  fes 
fentimens.  » Matière  que  le  commun 
» des  hommes  peut  bien  regarder  comme 
» chimérique  ; mais  que  la  plus  faine  par- 
tie  des  Phiîofophes  admet  comme  la 
» fource  de  tous  les  mouvemens  vifibles 
» 6c  invifibles,  externes  ou  internes  des 
» corps  , 6c  par-là  de  tous  les  change- 
» mens  6c  de  toutes  les  variétés  de  la 
» nature  : en  un  mot,  comme  le  rejfort 
» de  la  machine  du  monde  ». 

Toutes  ces  probabilités  foutenues  par 
des  autorités  aulïi  graves , donnent  une 
grande  vraifemblance  à l’exiftance  d’un 
fluide  univerfel  dont  l’aftion  feroit  à peu- 
près-femblable  à celle  du  fluide  que  nous 
nommons  magnétique  , 6c  qui  feroit  fuf- 
ceptible  d’une  infinité  de  modifications 
différentes  : fon  élafticité  6c  fa  compati- 
bilité feroient  le  principe  de  la  gravita- 
tion des  corps  folides , 6c  de  l’attraélion 
dont  Newton  a fi  bien  calculé  les  effets 
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fans  en  avoir  déterminé  la  caufe  phy- 
sique. Il  a prouvé , comme  on  peut  le 
voir  dans  Tes  principes  ; que  le  mouve- 
ment & la  gravité  des  corps  donnent  la 
Solution  de  tous  les  phénomènes  des 
planètes  de  la  première  & de  la  fecon- 
,de  grandeur.  C’eft  , comme  on  fait, 
la  gravité  des  corps  qui  maintient  tou- 
tes leurs  parties  les  unes  près  des  au- 
tres. Cette  force  gravitative  eft -absolu- 
ment néceffaire  a la  confervation  de  tou- 
tes les  planètes,  pour  qu’elles  puifTent  ré- 
fifter  a la  force  centrifuge  produite  par 
le  mouvement  de  rotation  (1).  Cette 
force  attractive  empêche  les  planètes 
de  s ecarter  • car  la  tendance  naturelle 
de  tout  mouvement  imprimé  dans  les 
corps  étant  en  ligne  droite,  il  s’enfuit 
ae-là  que  quand  le  mouvement  fut  donné 
aux  planètes  , il  les  auroit  emportées  fi 


(0  la  force  gravitative  furpafle  la  force  centrifuge 
de  plus  de  z88  fois  ; c’eft  à peu-près  leur  proportion  fou, 

Uquateur,  comme  on  peut  le  fupputer  parles  Principes 
ce  Newton  , 1.  3 , prop.  j <?. 

Nüj 
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loin  dans  leur  tangente  , qu’elles  ne  fe» 


• • • 

roient  jamais  revenues , fî  elles  n’avoient 
été  arrêtées  par  la  gravitation  , ou  plutôt 
par  l’aétion  d’un  fluide  probablement  fem- 
bîable  à celui  dont  nous  connoiffbns  les 


effets  fur  notre  globe. 

Le  fluide  magnétique  nous  offre  d’une 
manière  vraifembîabîe , la  caufe  de  cette 
vertu  attraftive  : il  me  femble  que  la 
raifon  ne  répugne  point  a imaginer  que 
l’équilibre  de  nos  planètes  eft  maintenue 
par  cette  attraction  réciproque  qui  les 
lie  cntr’clles  , de  qui  par  la  réunion  de 
toucçs leurs  forces,  & celle  des  affres  en- 
vironnans  , contrebalance  la  puiflante 
attraction  du  folcil.  (i). 

i 

Par  une  fuite  de  l’idée  que  je  préfente 
ici,  le  foleil  doit  être  fournis  à faCtion 
d’un  fluide  ; Képler  l’a  formellement 
avancé.  Ce  fluide  modifie  comme  celui 


Il  eft  néce  flaire  d’obferver  que  c’eft  à la  preflion  & à 
l'clafticité  d'un  fluide  univerfel  dans  lequel  font  plongés 
cous  les  corps  folides  , & par  lequel  ils  font  tons  pénétrés  » 
que  ja:tiibue  tous  les  effets  du  fluide  que  nous  nommons 

Ma  g né  tique-. 
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qui  agit  lur  tous  les  autres  corps  célel- 
tes  ? s’entrelaçant  avec  celui  des  planètes 
de  fon  fyftême  , les  attire  à lui  ; mais  fac- 
tion réciproque  que  tous  les  aftres  exer- 
cent les  uns  fur  les  autres  en  raifon  de 
leurs  maftes  & de  leurs  dirhmccs  reipe&i- 
ves  y les  empêche  de  fe  précipiter  vers 
ce  centre  commun  de  leur  fyftême. 

II  eft  probable  que  cet  entrelacement 
des  rayons  magnétiques  fe  prolonge  beau- 
coup au-delk  de  notre  fyftême  folaire  , & 
que  nos  planètes  éprouvent  une  augmen- 
tation ou  une  diminution  d’aclion  des 
affres  environnans , en  raifon  de  leurs  po- 
rtions à leur  égard.  Cette  caufe  pourroit 
bien  déterminer  la  forme  elliptique  de 
leurs  orbites. 

Quelque  prodigieufes  que  puiffent  être 
les  diftances  qui  féparent  ces  corps  cé- 
leftes  5 il  nous  eft  facile  d’imaginer  la 
tranfmiffion  de  leurs  émi fiions  des  uns 
aux  autres.  Ce  qui  donnera  à mon  aller- 
non  toute  F évidence  qu’on  peut  exiger  T 
eft  la  preuve  phyfique  que  nous  avons 

N i.v 
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toio  les  jours  fous  les  yeux.  Nous  voyons 
facilement  les  étoiles  dii  firmament  ; il 
n’efi:  pas  douteux  que  leur  lumière  ne 
pai  vienne  jufcjua  nous  , foit  par  énuf- 
fion  , foit  par  un  mouvement  de  com- 
munication , & ne  parvienne  avec  une 
mrce  qui  fuffit  à l’ébranlement  de  l’or- 
gane de  notre  vue  ; il  ne  peut  pas  être 
plus  difficile  aux  éiniffions  magnétiques 
de  fe  projetter  à des  diftances  fembla-. 
biçs,  C cf t donc  cet  entrelacement  mutuel 
du  fluide  de  tous  les  corps  céleftes  agif- 
(ans  les  uns  fur  les  autres,  qui  maintient 
ç^tte  mei  \ exlleufe  harmonie  de  l’univers 
qu’on  ne  fauroit  fixer  fans  être  faifi  d’é- 
tonnement & d’admiration. 

Mon  hypothèfe  n’efi  point  contraire 
aux  calculs  de  Newton  ; j’ofe  indiquer 
une  caufe  phyfîque  & poflibîe,  & je  la 
fubflitue  a une  caufe  qui  véritablement 
n efï  qu’un  être  de  raifon  & fur  laquelle 
même  Newton  ne  s’eft  jamais  expliqué 
d’une  manière  bien  précife.  Cette  hypo-t 
|hèfe  à la  vérité  exclue  le  vuide  & a&t 
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met  le  mouvement  dans  le  plein  ; mais 
ce  fluide  univerfel  agillant  dans  un  milieu 
non  réfiftant , n’eft  pas  plus  contraire  à 
la  fuppofition  du  vuide , que  la  lumière 
des  aftres  qui  remplit  évidemment  &: 
d’une  manière  à ne  nous  laifler  aucun 
doute  de  fon  exiftence  , les  efpaces  cé- 
leftes  que  les  Newtoniens  fuppofent  vui- 
des  de  toute  matière,  malgré  le  témoi- 
gnage de  leur  fens. 

Je  fuis  loin  de  vouloir  donner  à mon 
fentiment  plus  de  confiftance  qu’il  n’en 
mérite  ; je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait 
imaginé  fhypothèfe  d’un  fluide  univer- 
fel; elle  a été  avancée  & eft  avouée  par 
des  perfonnes  qui  ont  infiniment  plus  de 
mérite  & de  connoiflances  que  je  n’en 
puis  avoir  ; mais  je  dis  comment  je  con- 
çois cet  agent  univerfel , ce  reflort  de  la, 
machine  du  monde;  & je  n’avance  mon 
fentiment  qu  avec  la  timidité  d’une  per- 
forme  donc  les  études  ont  à peine  effleuré 
ies  connoifiances  profondes  qu’exigent  la 
Phyfique  & l’Aftronomie, 
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En  ne  réfumant  que  les  principaux 
points  de  cet  ouvrage , on  verra  que  le 
fluide  magnétique  agit  toujours  par  deux 
pôles , fur  un  même  fujet  qui  luieft  ana- 
logue ; que  nous  ne  connoiffons  fur  la 
terre  que  le  fer  qui  ait  une  qualité  pro- 
pre à recevoir  cette  a&ion  ; que  les  pôles 
font  des  centres  d’action  & de  réaâion 
de  ce  fluide , lefquels  fe  placent , non  aux 
extrémités,  mais  vers  les  extrémités  des 
aimans  oblongs  & des  barreaux  aiman- 
tés ; que  c’eft  par  tous  les  points  d’une 
circonférence  fphérique  que  le  fluide  fe 
précipite  dans  ces  pôles,  & que  c’efl:  vers 
cette  circonférence  fphérique  que  tous 
fes  rayons  font  réagis  ; enfin  qu’un  des 

deux  pôles  eft  évidemment  plus  fort  que 
l'autre. 

De-là  , établiflant  l’identité  du  fluide 
de  l’aimant  ôc  de  celui  qui  agit  fur  le 
globe  terreftre,je  crois  avoir  démontré 
la  caufe  de  l’inclinaifon  & de  la  décli- 
fon  de  l’aiguille  de  la  bouflbîe  , indiqué 
Celles  de  fes  variations , & expofé  d'une 
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manière  aflèz  probable  , la  caufe  phy- 
fique  de  l’inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre 
au  plan  de  Ton  orbite. 

Les  raifonnemens  que  j’ai  faits  à ce 
fujet  me  paroiffent  conformes  aux  loix 
d’une  faine  logique  ; j’ai  jugé  que  la  pla- 
nète que  nous  habitons , foumife  à Fac- 
tion d’un  fluide , étant  d’une  même  na- 
ture que  toutes  celles  de  notre  fyftême 
Polaire  5 & toutes  fujettes  aux  mêmes  loix 
générales  du  mouvement  & de  la  gravi-? 
ration  , elles  dévoient  être  également  fou- 
rni 1 es  a Paétion  de  ce  fluide  ; que  ce 
fluide  agifTant  fur  des  corps  d’une  même 
nature  , devoir  le  faire  d’une  manière 
uniforme  & fe  diriger  par  les  mêmes 
loix.  C eft  a cette  caufe  que  j’ai  rapporté 
tous  ces  effets  femblables  que  nous  ap- 
pe.ee vous  dans  linclinaifon  des  axes  de 
toutes  les  planètes  fur  le  plan  de  leurs 
orbites  , & c’eft  enfin  Paètion  de  ce 

fluide  que  j’ai  ofé  indiquer  comme  la 
caufe  de  cette  apparente  attraction  qui 
maintient  l’équilibre  des  corps  céleftes. 
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C eft  donc  fur  ces  raifonnemens  que 
j’ai  fondé  la  poffibilité  & même  la  né- 
ceiïicé  d’un  fluide  univerfel  , en  partant 
d un  fluide  connu  dont  j’ai  cherché  à 
découvrir  la  diredion. 

Cette  diredion  prouvée  par  des  expé- 
riences particulières , je  la  retrouve  dans 
la  nature  entière.  L’univers  a une  forme 
quelconque  , cette  forme  ne  peut  être 
que  fphérique.  Comme  il  eft  prouvé  que 
tous  les  corps  celeftes  exercent  les  uns  fur 
les  autres  une  adion  réciproque  , chaque 
corps  cil  dès-lors  un  centre  d’adion  ôc 
de  réaction.  Cette  adion  leur  parvient 
donc  de  tous  les  points  d’une  circonfé- 
rence fphérique  , de  la  réaction  doit  donc 
fe  faire  vers  cette  même  circonférence. 

J ai  rejetté  le  fyftême  du  vuide  adopté 
par  les  Newtoniens  , parce  que  ma  rai- 
fon  fe  refufe  abfolument  à accorder  au 
vuide  , au  néant  , à ce  qui  n’a  pas  été 
créé  , enfin  à ce  qui  n’eft  pas,  une  éten- 
due en  longueur,  largeur  & profondeur; 
dimenfions  qu’il  faudrait  néceffairemenc 
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fuppofer  en  1 admettant  dans  les  efpaces 
qui  féparent  les  corps  céleftes.  Je  ne  rap- 
porte que  cette  raifon , parce  quelle  rend 
toutes  les  autres  inutiles. 

Une  raifon  prefque  auffi  forte  m’a  dé- 
terminé à rejetter  le  fentiment  de  Par- 
ti aéhon  , cette  force  centrale,  comme 

principe  de  tous  les  mouvemens  des 
corps  graves. 

S’il  fe  rencontre  de  très-grandes  difficul- 
tés dans  1 explication  du  mouvement  dans 
le  plein  ; fi  ces  difficultés  nous  paroiffent 
même  infiirmontables , nous  n’en  devons 
aceufer  que  la  foibleffe  des  conceptions 
humaines , mais  non  pas  en  fuppofer  l’im- 
poffibilité.  On  l’a  déjà  dit , pour  la  pro- 
pagation du  mouvement,  il  faut  admet- 
tre le  plein  : tout  fe  meut,  donc  tout  eft 
ne  dans  l’univers. 


e foleil  & les  étoiles  fixes , centres 
de  fyftemes  particuliers  , font  emportés 
par  un  mouvement  infenfible  & unifor- 
me : ils  décrivent  avec  les  planètes  qu’ils 
entraînent  avec  eux  , un  orbite  autour 
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d’un  centre  commun  à cette  fphère  im- 
menfe.  Ces  innombrables  corps  nagent 
dans  le  fein  de  la  Divinité  ; la  volonté 
toute-puifiante  d’un  Dieu  Créateur  leur 
a imprimé  & leur  conferve  le  mouve- 
ment qui  les  conduit.  Quel  mortel  ofera 
fixer  des  limites  à l'étendue  de  à la  durée 
de  ce  vafte  univers  ! Elles  n’en  ont  que 
dans  la  volonté  de  l’Être  fuprême  qui 
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